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INTRODUCTION. 



CrRANbÊî grande est là Diane des Ephê- 
Siens l r Tel fut dùtant l'espace de presque 
deux heures le cri des habîtans d'Ephèse, 
à qui PauL avait annoncé l'évangile^ 
Plusieurs ne savaient pourquoi ils étaient 
assembla : les utis criaient K d'une façon, 
les autres d*urie autre ; mais lorsque Paul 
oti 1 les sïeris voulaient leur adresser la 
parole- Orhnde^ grande est la Diane dès 
Ephèsiens ! tel &ait le cri de fureur qui 
leur tenait lieu à la fois d'examen et 
de conclusion (i). 

Ce cas s'est toujours représenté depuis 
lorsl je sais, mes cheW 'compatriotes, 
que tout homme qui s'occupe sérieuse- 
ment d'eâ fèhoses d en-haut, et qui croit 
vraiment à l'évangile > doit s'attendre cTa- 



(0 Act. XlK , 23-4°« 
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VJ - v - INTRODUCTION. 

vance , et tout compte fait , à être mal 
jugé duiTippde, et çondqmpéyar ceux du 
monde sans même être entendu; et tout 
homme qui connaît 1 évangile sachant 
ces choses d avance , s en est aussi consolé 
d avançç, parce? qrçiUui a é^ç dit que « le 
» disciple n>stp^ plus q^Q.^op paître, 
» et que si on Hait Je maître ou p'aimer^ 
>^ -pas non plus le disciple. » r f } ;. 
Si donc ;j entreprends défaire une ré- 
ponse aux accusations qui ont $>?ru con- 
tre nous, pe n'esÇ évidemment pas pour 
ççtte^ classe de gen^ peut;êtrç très-nopx- 
hrçi^se^; gu^i ne> voudront pas wêpp en- 
treprendre d^ «otj$éGOÛten,ou.qui refu- 
sèrent de le faire 1 jusqu'au bqut , mai? 
pour d'autres personnes plus -justes, gar- 
dées, fjàr le Seigneur pour parvenir à la 
connaissante .de la yérité,.et qui, après 
en avoir été }e$ t jertnemis, finissent paç 
lui rendre ^içmipage j c'çst po,ur çps per- 
so^n^3-rlà que dç$i discussions de içecgenrç 
sont utiles : c'est à celles - là que je 
parle, , » ; ^ 
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* A quelles petites causes tiennent sqi>-* 
vent les émotions publiques, les plus for* 
tes ! Nous n avons Aex\ fait depuis long- 
temps qui eût pu exciter plus particuliè- 
rement l'exaspération qui a éclaté soudai- 
nement dans Técrit: auquel nous répon- 
dons, : nous étions plus tranquilles que ja r 
mais, et il n'y a pas de doute que 1* 
position particulière de } notre adversaire 
ii ait été la seule f comme aussi la véritable 
origine de la vj ojerççe #yeq laquelle il, c'est 
élevé tout d'un coup contre cous. ~^e^ 
serré sur ui} terrain étroit avec quelques 
dissidents très-absolus v il a dû éprouver 
leur action d'une manière ^ autant pluç 
pénible; et lorsqu'on n'a déjà pas be^uir 
coup d'auditeurs, il est bien dur de ^en 
voir enleyer encore une partie, 

Mais la question a été traitée généra- 
lement y c'est généralement que nous 
devons la considérer ; il importe de jeter 
tout ce que nous pourrons de clarté sur 
des sujets laissés par nos adversaires dans 
un vague qui ouvre un vaste champ aux 
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plus grossières méprises et aux jugenrens 
les plus faux; . < 

Quoique Fauteur du sermon auquel je 
réponds , ne se soit pas borné à attaquer 
exclusivement là classe de personnes coii- 
tre laquelle son discours est principale-^ 
ment dirigé, mais qu'il ait par le fait; 
mis la main sur le Christianisme même, 
autant que sur les prétendus sectaires^ 
cependant je veux bien pour le moment 
faire àbstractïoti de cette circonstance , 
et répondre particulièrement pour les 
personnes qu'on a* eïfes fen vue dans ce 
sermon : et voici Tordre dans lequel je 
pense le faire. 

Je chercherai d'abord à donner une idée 
claire des faits et de l'état de choses qui 
forme la base de toute notre discussion ; 
j'exposerai ,ce qui est r et comment les 
choses en sont venues au point où elles 
en sont. 

J'examinerai ensuite la question de 
droit: ce qne;C£«t quç l'église, ce que 
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c'est qu une secte; et je montrerai que la 
discussion de cette question dépend toute 
entière de :1a profession de la doctrine et; 
de l'obéissance à la vérité. 

J'établirai que c est le clergé de Genève^ 
( c'est-à-dire cette majorité du clergé, qui 
le caractérise lorsqu'on doit en parler en 
général; car nous admettons d éclatan- 
tes exceptions), que c est , dis-je, ce clergé j 
et non pas nous qui formons une secte y 
puisque c'est lui qui a porté des atteintes 
capitales â la doctrine évangélique. 

Je présenterai quelques courtes consi- 
dérations pour justifier notre séparation 
de la communion publique. 

Je terminerai enfin par une suite de 
réponses directes à plusieurs accusations 
de détail que notre adversaire avance con? 
tre nausr. : 

r G est ? ô mes compatriotes, je dois rùak 
le dire ? encore infiniment plus dans vo^- 
tre intérêt ^ûë dans le nôtre, que nous 
invoqiioiïâ dans cette cause votre impair*- 
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tialité et Votlre justice. Noas satons en 
<jui nous avertis cru , et notre foi nous 
offre des dédommagemens qui s*ac^ÊQ|s^ 
sent plus qu en proportion des épreuves 
fit des faux jugèmens dont nous sommes 
l'objet Mais nous ne pouvons souffrir de 
vous voir prévenus contre les vérités les 
plus précieuses, sans essayer de vous 
jdétromper. Nous vous déclarons que lorsr 
qtie l'évangile devient une occasion de 
discorde , il ne le devient qu'à cause 
de l'ajariertûme <ja'y mettent ses ennemis. 
L'évangile ne veut que le bien , il ne veut 
que l'amour, et il est renfermé tout en- 
tier dans ces mots de notre Sauveur : « Je 
» ne suis pas venu pour condairiner mais 
î> pour sauver. 1 » Nous votis fardions en- 
fcoré qtie tous ces débats sut <les ei^ets en 
kppàtencé personnels , ou 4\ine impor- 
tance bornée, se rattachent dans 4e fond 
à dœ questions que vous frémiriez d'avoir 
méprisées:, lorsque vous serez, sur le lit 
demort. « Toute chair est comme i'Jierbej 
<» et toute la gloire de l'homme comme 
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j" *> la fleur de l'herbe (i). » Aujourd'hui , 

f » si « du milieude ces discussions, » vous 

* » savez discerner la voix de Dieu, n'en- 

» durcissez pas vos cœurs (2). » 

(1) 1, Pierre 1 , *4- . (2) Hébr- III , i& 
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DES FIDÈLES DE GENÈVE 

«DISK SOHT COXSTITVÛS IH feLISlt HfD*PÈN DÀNTI3 , 



CONTRE 



LES SECTAIRES DE CETTE VII.LE. 

J.I. H 

Un point que nous pensons devoir éclair- 
cir avant tout, c'est de savoir au juste qui lop 
attaque, et à qui l'on en veut dans toutes les 
accusations que l'on dirige depuis quelques an- 
nées contre ceux qui se sont séparés de la com- 
munion publique, et même en généralcontre tous 
ceux qui professent ouvertement l'Evangile. 
JL une des sources les plus fécondes des feux 
jugemens que l'on porte sur cette classe de 
gens et sur leur cause , est qu'on les imagine 
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tous agissant sous l'influence d un seul homme, 
et qu'on juge par lui sçui de tout le reste. 

C'est un £ait qu'une grande partie du peuple 
de Genève, et presque tous les étrangers, 
croient que tout le réveil de notre patrie se 
rattache à M. Malan^ et peut se caractériser 
jiar lui : or , une idée de ce genre ôtera en 
toute occasion, à l'œuvre de Dieu,, presque 
toute c sal>eaûté et ee quelle a de respectable. 
Au lieu de voir dans le réveil religieux de 
nos contrées, les coriviètions réunies et pro- 
fondes d'un grand nombre de personnes qui se 
sont rencontrées dans les mêmes pensées , , et 
qui ont fini par les professer au milieu de très- 
grands sacrifices, on n'y voit qu'un ramas d'es- 
prits faibles, enchaînés aux roouvemens d'un 
seul homme, fascinés paç l'ascendant , dont les 
principes n'étant pas indépendans ne peuvent 
avoir 'de l'élévation y et qui font tout leur bruit, 
ïiôn pour la causé <de Dieu , mais pour celle d'un 
parti: sous ce point de vue , ils formeraient vrai* 
ment une secte. On applique à la cause le ca- 
ractère et les défauts , réels ou supposés , de ce- 
lui qu'on prend pour Son représentant; et lors- 
qu'on croit avoir fait à ce dernier quelque repro- 
che bien mérité, on pimagine avoir confondu 
par cela même tout le reste : l'Evaugiie est jugi 
«jd'aprèi le pécheur. j 
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DES FIDÈLES DE GENEVE. 3 

Nous avons gardé le silence sûr cette erreur, 
aussi long-temps qu'il aurait pu paraître que 
nous mettions un Sentiment personnel à la rec- 
tifier ; mais enfin ses ineoiivéniehs , plus graves 
de jour e» jour 9 semblent nous autoriser suffis 
samment à ne pas la laisser subsister plus 
long- temps. 

M. Malan n'est point l'auteur, du réveil re* 
Ugieur de Genève ; il a attiré tout particulière- 
ment l'attention du public sur sa personne* 
par ses nombreuses publications et par l'éclat 
que les circonstances ont contribué à jpter sur 
son œuvre : mais le mouvement religieux a pris 
naissance; sans lui, et même avant lui. Tandis 
qu'il n'a commencé à prêcher l'Evangile qu'eu 
1817 , et qu'il ne s est séparé de l'Eglise natiÔT 
itale ( autant du moins quai en est séparé ) 
qu'en 1823, l'Eglise du Bourg-de-Four, consti- 
tuée en 1817, existait déjà dans tous ses élé- 
a&etns en i&i 5 : nous pouvons même reculer jus* 
qu'à i8ioou plus encore. Il ne stera sûrement 
pas sans intérêt pour un grand nombre de 
lecteurs, ni étranger it aofcre sujet, que nous 
achevions decjàifcir cette matière en traçant 
eb peu de mots fcojîgine et les développemens 
4e toute cette centré jusqu'au moment où j'écris. 
* . On peut eiï: rapporter les premiers germes à 
un petit rassemblement de Frères Murages* 
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reste mourant de 3a grande société qu'avait for- 
mée dans notre ville le comte de Zinzendorf, 
au milieu du siècle dernier. La plupart de ceux 
qui ont formé le noyau de l'Eglise du Bourg- 
de-Four trouvèrent pendant quelque temps, 
dans cette petite réunion , l'aliment que leur, 
faisait chercher un instinct confus de piété. Lé 
culte public, n'ayant pas pour base et pour 
principe de vie la pettsée de Jésus-Christ, cru^ 
çifié y ne suffisait pas à nos eœûrd , «t souvent 
àdus repoussait ; nous formions 'entre nous* 
mêmes /depuis 1 8 1 o , de petites sociétés reli- 
gieuses qui tour-à-tour se dissolvaient et se re+ 
composaient, mais dans lesquelles- aucun de 
nous n avait encore abordé l'idée dune sépara** 
tion. — De i8i3 à i8i5, le passage de différehs 
étrangers ajouta à nos sentimens de la force; et 
de la solidité à nos principes. i , ;■-.'»•;« 
Quelques-uns de nous étudiaient k cette épo* 
que pour le St-Minisrtère ; mais nétre fépu* 
gnance pour les priheipes religieux de nos pren 
fésseurs, et pour les prédication* publiques, 
s'accroissoit de jour en jour. Depuis plusse 36 
ans. lés ministres qui Portaient dé nos auditoires 
de Théologie ponrdesseririf, sioit les églises de 
"notre patrie , soit celles de la: France et'des au?* 
tres-contrées étrangères , n'avaient pas reçû'im* 
*éufo 4eçon sur îesvétitrés qui sont exclusif e^ 
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DES FIDÈLES VB GENEVE. 5 

ment du i^s^t.de la révélaikm, telles que 
la rédemption dû ^eiwa humain pûi*>la mort de 
Christ , ; la justification du pécheur par la 
Foi, la CQrrupiîon de notre nature, la divinité 
de notre Sauveur, etc. ! — On fit nous *9tareter 
nait i enTWejQgte, que déa.dogmeii appe- 
lés de &*efigitat naturelle, Cette incrédulité 
pratique se manifestait encore par ce fait v peu £ 
être inouï darts Jes annales des églises protes- 
tantes, què v si on en eXcfcp te une leçon do 
langue hébraïque où la Bible ne paraissait 
que comme thème de langue, et non pour 
les doctrines qu'elle présente, elle ne parais- 
sait du reste p^s dans, nàs cours; et 1& If ou- 
veaU-Testament en particulier n'y paraissait ni 
i^us'ce ràpporty nisouûuft autre : en n*vait 
pas besoini ^ un Nouveau^Tesjtaraent pour faire 
ses Quatre aras de Théologien en d'autres Uripes* 
ee livre v surtout dans l'original t n'était ijaésf pu 
nombre des : Hxrea : exigibles . popr< tahfrç» te 
cours de nos études au St.-Ministère ! ,..,^v' ; 
On isenfc qv* les > prédwatiena, publiques ' de- 
vaient oorraspondre à un pareil systènte 4* rev 
ligion, :i noru^j y assistions .tàujeurd plus?mrc-> 
men t, et cet état de ohoi^cpe pouwi* imites r- 
Nousl fiotnl^ipan poser» j( ^taitien^s^^ la 
question* 4éfii>itjivei et:ôousf)dapaes;':iy)r,;j; ancii 



dby Google 



6 ~> ÛÉFt#& 

* Pottvons-mras et devons-nbttsv pour notre 

* propre édification et pour le bon exemple* 
p recommencer à fréquenter régulièrement 
» Jfes temples ; ou devons-nous former un culte 
$ eftt#e nous *<*"•• >--...- : -i : vr /-. •. ■ 

Qaelques années d'expérience e* fie patience 
nous autorisaient a&ez à répondre par la néga* 
gativeà la prefiiière de ces questions ; et Ton 
peut dire que dè^lors la aouVeAle Église- était 
née v quoiqu'elle n'ait été manifestée que plus 
tard, Getst an mois d'août 1817: que' se déclara 
sa séparation et- sa formation. :;■-.;.. . * 

Lune des circonstances les plus intéres- 
santes de l'origine de cette Eglise est, à tto* 
y eto^, le fait que sa naissaade ne peut être 
rapportée* à autitro homme en particulier. Noos 
avons 'déjà dit qtte; M. Malan >tf'f> appoint ea 
de part ^ iètn de se joindre 4î cette Eglise, 
ilptèchslitctans, tontgmpà publiquement contre 
là sépawktion^ conaatè contre uiie oeuvre sec« 
taire» "•••• ^' iî '" , iî' ■ ' : - - ** •. •*» , • *, . ..1 M y 
' lUnariatittor pwsctane, à qui ton al * rapporté 
quelquefois Yotigmq de cette Eglise, est l'un 
dei stcs membres i M. Smpaytœ^cpdfut choisi 
quelque temps après' sa fonta&oct pour tua 
4te *âK^tstwirtr,« ; «l ^tri-enf a rempli' lefifano; 
tions jusqu'à JctsUkff&fehi temps; niais il était 
absent de Genève dç^ii^ïMron 4<tt^^*lws^ 
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que cette église se constitua, et' il n!y revint 
que quelques mois après information. 

Enfin , on axsru pouvoir attacher cette, osa-» 
vre au séjour de deux Anglais dans nos cent* 
trées , MM. Drumond et Haidane. Ces deu* 
personnages; et surtout le dernier , y ont eh 
effet beaucoup contribué i tous deux; éohàrci* 
rent nos idées, ^qjeic étaient encore assez con* 
fuses , et nous encouragèrent en aoas commu* 
niquant les résultât* de leur expérience. Mais 
c'est tift faity ^ils trouvèl'^nten arrivant à Ge* 
nève tous le& élémens de l'efcuVre qu'As étaient 
destinés à favorisai; et il eqt* hors de doute, 
par l'exposé ci-dessus , que ce qui s'est fait avec 
leur secours , se serait lait aussi sans eux , quoi-* 
que peut-être un peu plus tard, avec plus de 
peine et plus d'inexpérience. ' ' 

Telle efct l'Eglise qui parut' d'abord sous le 
nom de Noiweèie^Egiise , et qui depuis , après 
avoir hésité entre différentes dénominations, ? 
enfin cru lé plu» simple de se désigner par lç 
«ofti du lieu où elle se raâsçuiblei celui du 
Bourg - de- Ffcim, comme aussi elle appelle 
l'é^e de M.Malan, TEglise du Pré-lÉv^qu^ 
" \De 4eS trois pasteurs actuels, Tuis fauteur 
claçet écr|tva reçu rordinati|ôi% de l'Àéadémie 
de Genève ; un autre l'a reçue en Angleterre , 
et le troisième a été consacré p^r aeis de»* col- 
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lègues. Cette Eglise s est jusqu'ici fortement 
attachée au principe de la pluralité des con- 
ducteurs, qu'on retrouve dans toute l'histoire 
des Actes dés Apôtres: et dans toutes les Epî- 
tres , qui opposé une digue salutaire au despo- 
tisme spirituel, et qui paraît surtout important 
à l'époque critique dje la formation d'une Eglise, 
Deux paient mieux* qu'un,. âj& .l'Ecriture ;...... 

si l'un des deux tombe, Vautre relèvera son 
compagnon ; mais malheur ^ <fc celui qui est 
seul , parce quêtant tombé y il ri aura personne 
pour le relèverai}. f 

, Ce serait une partie importante de rhi$jtoim 
de cette Eglise , que d'exposer *# qu'il lui ,a été 
donné de faire pour : le règne <Je Dieu jus* 
qu'au moment: actuel ; mais nous craindrions 
de nous étendre sur ce sujets parce qu'il nous 
semble que ce n'est p^s à nous que cela con- 
vient Nous dirons seulement, qu'outre l^gi^ce 
ijne Dieu; à faite à cette petite Eglise > d'être 1» 
première, à donaer l'impulfeion au réyeil aç- 
itiel, et de supporter ■ tpute seules au commen- 
cement la masse des obstacles; qu'il fallait, soit- 
lever , c'est «fle t\m a publié wjtfwda* t quetqutf* 
années h Magasin éyangélique^ le premier 
journal chrétie», qui ait paru en -français depuis 



(i) EcctésiaeU'iy,. 9. 10. 
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l'époque du réveil religieux ; c'est eHe qui a 
envoyé à Bète les premiers secours pécuniaires 
que l'Institut des missions de cette ville ait 
reçus d'ici; c'est dans le sein de cette Eglise 
qu'a pris naissance plus tard, pour régulariser 
ces secours, la Société actuelle des Missions de 
notre patrie , qui réjouit , dès ses premiers pas , 
les vrais Chrétiens de nos contrées et de l'é- 
tranger ; et enfin 9 * cette même Eglise compte 
jusqu'à quinze de «es membres qui ont' été ou 
sont encore actuellement occupés en diverses 
contrées à ranimer ou à répandre la foi à l'E- 
vangile , les uns se nourrissant du travail de 
leurs mains, les autres étant entretenus en 
partie par l'Eglise , au milieu des appels sans 
nombre qui sont faits à sa bienfaisance, soit 
pour le soulagement des pauvres, soit pour les 
intérêts tin règne de Dieu: ^ ' ; . > . 
f - Mais , n ou s préférée s y comme ■ dit! l'Apôtre \ 
nous glorifier dansnosfaiblfcsses; et, tout en nous 
réj^^nt d'avoir été fr envié s dignes de faire la 
belle expérience «t de voir de nos yeux que 
Dieu est puissant dans ceux qui ne se confient 
pas au feras de la chair, et qu'il y a des trésors 
de vérité ctechés dans la Foi, nous finissons vo- 
loatiers par confesser que nous avons tout su- 
jet dette couverts de bonté devant Dieii , pour 
è tre encore $L fort en arrière dans la fidélité et 
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le dévouement, et pour avoir encore si peu méi 
rite . les reproches du» monde ennemi de Dieu* 

Quamt à notre confession de foi, nous ne 
roulons point entendre parler d'appartenir 
à Paul ou à Apollos : c'est tin fait, que la ma* 
nière de caractériser nos vues la plus appro- 
chante de la vérité aertrit de le$ désigner ( y% 
parle de l'Eglise du Bourg-de-Four) sotrs le 
nom d un Calvinisme très*modéré ; mais nous 
posons en principe qne les vérités révélées ; 
quoiqu'il y en ait de positives, ne peuvent se 
réduire en système, et que celui-là est le meil* 
leur théologien, qui aime, Dieu plus que tous 
les autres et qui $àrde le mieux ses comman- 
démens» 

Voilà ce qui concerne FEglise du Bourg^ie- 
Four. Quant à IVL Malan, après avoir com- 
mencé y comme nous venons de le dire >' à ànr 
mmcer ÏEvançile dans les chaires en 1817 , 
il le prêcha en 181 8 dans ^sa maison, en i&tg 
dans sa chapelle ; il se» sépara de l'Ëgtise watjio*- 
nale en i8a3, mais ne constitua décidément 
eu église l'auditoire <jui s'attachait k lui, 1 que 
Tannée dernière. -■»..;•- > , 

€e» deux Eglises, bâties sur le même fonde- 
ment, professent tw >m&ne salut / quoique 
sous deux directioiiffciédbépèhâarntes'iûnè de 
l'autre ; et leurs membressoiit unis pwr le lien 
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d'un amour mutuel. Ils sa vêtit que ce n'est pas 
la réunion soos une même forme qui fait là 
véritable unité, toi la différence dés formes qoi 
fait la désunion ; mais: que L'harmonie ou la 
division ont lieu entre les hommes .selon que 
les cœurs se rencontrent ou non dans la com- 
munion avee Dieu* Nous ne douions point que 
l'existence de ces deux troupeaux it ait étéf, 
comme tout autre événement , dirigée par la 
sage main de Dieu pour le plus grand bien; et 
nous y* voyons* de sa part tmk diversité d'action 
qui se retrouve dans toutes se* couvre». : 

Voilà des édaircisscmeaw qai serviront iea 
temps et lien à distinguer v soit : les homin es de 
la doctrine *, *Oit roéitie , lorsqu'il le faudra > lea 
hommeis entr'ç xûx. Mais après ces explications , 
j'aborderai maintenant d'autant plu* ha rç^iment 
les accusations qu'on dirige contre nous; : > 
Quest^e <Jii'©e nous reproche ? c est de \&rrre 
désexcités : c'est de quitter l'Eglise.,— Qu'est* 
ce' que l'Eglise l qu'est-oe qu'une ; secte ? Voilà 
la première «pkesiioii qae nous avons à ectatoi- 
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ner , à résoudre dès le premier pas ; une ques- 
tion dont déperidr la solution de toutes celles 
qu'agitent nos adversaires > et sur laquelle ce- 
pendant ils nkmt pas mèmeptttsé à donner la 
moindre notion. • .* _. L> 

Qu'est-ce qu'une 6tc te, demanderai- je à là 
plupart de ceux: qui emploient ce mot, sans 
peut-être trop savoir ce qu'il entendent par-là; 
qu'est-ce qu'une secte? C'est ce qui se sépara 
de nous, mç diront-ils, s'ils expriment réellôr 
ment leur idée. Par conséqueht L'Eglise, c'est 
vous; c'est-à-dire ,, ceux qui se plaignent de lai 
séparation. Quelque absurde que puisse paraî- 
tre cette idée présentée sous -cette forme v c'4&t 
cependant réellement là le sens qu'on donne 
habituellement aux mots d'église et de pecte. 

Mais il est facile de sentir que c'est avec 
raison que nous qualifions d'absurde une pa- 
neillfe définition, puisque chaque corporation , 
et finalement chaque individu pourrait se con* 
sidérer ! comme l'Eglise , et le reste comme une 
eecte 5 et que cens même qui pensent ainai • 
distinguent avec. une heureuse inconséquence , 
ceux qni sont tfc/ëççpàrés d'avec ceux qui sa 
séparent: actuellement, réservant {toute leur.in- 
dignation pour ces derniers ': car le clergé de 
Genève ne traité j)asj à ce que je sache, de 
sectaires les Luthériens* ni les ^formés aile- 
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mands de notre ville , quoiqu'ils ne relèvent ni 
les uns nr les autres de là Compagnie qui se 
rassemble à là Tacorinerfe* ' 
" Je sais qu'à l'idée que nous venons d'expri- 
mer on en joint d'ordinaire encore quelques 
autres dans la définition qu'oto se fait de la 
secte, et qu'on y fait entrer surtout ses rap-» 
ports aréc l'Etat ; mais, sans nous arrêter da- 
vantage à écarter les fausses représentation* 
qu'on peut se foire de la chose , partons tout 
simplement des principes de l'Ecriture, qui est 
ici notre seule règle ; et tout d'un coup , ait 
Heu d'un cahos insondable, nous abondons 
des idées qu'un enfant pourrait saisir. 
■ L'Eglise chrétienne, c'est la réunion de ceux 
qui croient à PEvangile : la secte, sont ceux qui 
le rejettent II n'y a aucun doute que ce ne soit 
là le principe par lequel, au jour du jugement, 
la question sera décidée ; et même, dans le 
temps, cette* idée est la seule conforme à ta 
vérité, • ' ' ' r '..'»■..'. v 

11 importe au plus hfcut <Jegré de bien établir 
cette définition capitale, qui décide de tout 
dans notre" sujet ; et je commencerai à le faire 
{^r une ccfttfpar*û*m qui, si elle we formé pas 
i* elle sénie^ufte preuve dédsives fera du moins 
ïnieut saisir celles que nous présenterez soomme 
telles,' -^' T '■'' » • \i t ' •; - -* '.- -• 
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Si, dans le cas ou une armée devientinfidète 
à son roi, une seule division, une seule com- 
pagnie se sépare de la masse pour garder fidé- 
lité au souverain : qui , dans ce cas, sera re- 
belle , et qui sera fidèle ? Où seront ceux qui 
auront fait coupure , schisme , secte ; et où se- 
ront les véritables représentai de l'armée î 
ne faudra-t-il pas les chercher dans la troupe 
restée fidèle , quelque chétive quelle puisse* 
paraître ï Et cependant , remarquons que cette 
troupe se trouvera. chargée, par le fait, de 
plusieurs apparences très-défavorables. Dans 
toutes les circonstances ordinaires » le devoir 
du soldat* est d'obéir à ses chefs ; ce n'èfct pas 
i lui de les juger : il doit les suivre. Et ici les 
Fidèles refusent tout d'un coup obéissance k 
«eux dont hier encore les ordres leur étaient 
sacrés ; iont-ils pas toute l'apparence d'être 
eux-mêmes les rebelles ? La foule «qui s'élève 
eon*r eux ne les oondamne-t-elle pas par son 
nçmbre et par l'autorité de ses conducteurs f 
Ne poasède-t-elle pa& encore tout ce qui ap- 
partient à l'armée» et ces drapeaux surtout 
auxquels on avait juré fidélité î Et (pour imi- 
ter ici les reproches qu'on nous fait > ceux 
qui se sépareront de la masse , .ne montreront- 
ils pas une présomption désordonnée , . ne 
manqueront-ils pas de la manière la plus criante 
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à l'affection qu'ils doivent à leurs frères d'ar- 
mes, ne risqueront-ils pas d'amener une divi- 
sion effrayante dans un corps qui présentait 
une magnifique unité l ~r Périsse l'unité ! s'é- 
crient- ils, si l'on ne doit être un qu'à faire le 
mal et qu'à bçahir son chef ? — Périsse l'unité! 
s'écrieront les autres avec indignation : vous 
les avez entendus! qu'avons-nous besoin encore 
de témoignage ? 

Je pousse la comparaison; plus loin .encore; 
et, pour l'approcher^ toujours plus de notre 
sujet, je suppose que la défection de Tannée 
ait été acheminée sans éclat ; que les chefs, 
tout en travaillant décidément contre leur roi > 
l'aient fait cependant avec habileté et avec des 
ménagemens qui cachent aux indifférons le vé- 
ritable état des choses ; qu'il se publie encore 
jde temps à autre quelque proclamation plus 
ou moins semblable à celle de sujets fidèles, le 
mal n'étant, révélé aux vrais Hdèle$ que parce 
que l'amour et la droiture les empêchent de 
devenir les dupes d'apparences trompeuses: 
on conçoit que leur position , déjà très-critique 
par les considérations ^précédentes, le devien- 
dra encore infiniment davantage par cette er- 
reur sur le véritable état des choses 3 etqu'une 
grande partie de ceux dont ils se seront sépa- 
rés, les regarderont avec la sincérité de l'ignon 
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rance, eux, comme les rebelles , eux, comme les 
schismatiques , les déserteurs, les véritables 
artisans dune guerre civile éventuelle. 

Et cependant il restera toujours vrai, au 
contraire , que ce qui constitue l'infidélité , ce 
ne sera pas d'avoir quitté l'armée , mais d'avoir 
abandonné le roi et la patrie; que lorsqu'il 
y aura opposition entre ces deux services, ce 
sera toujours ce dernier qui devra l'emporter; 
et que , se séparer de ceux qui se sont séparés , 
pour retourner au vrai corps, ne sera jamais 
une désertion^ véritable, sera au contraire la 
vraie fidélité. 

Chacun voit l'application de ce principe. Que 
l'on nous accuse donc tant qu'on voudra de faire 
des sectes : nous dirons avec l'Apôtre : « Us ne 
» sauraient soutenir les choses dont ils nous 
» accusent présentement. Du reste , je confesse 
» bien ce point , c'est que , selon la voie quils 
s> appellent secte , je sers ainsi le Dieu de mes 
» pères , croyant toutes les choses qui sont 
» contenues dans la loi et dans les Pro- 
» phètes (i). » 

Ce que l'analogie des choses humaines nous 
faisait entrevoir sur la vraie nature. d'un corps 
légitime et d'une secte, l'Ecriture le confirme 
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jAernement. Dans l'Ecriture, le mot secte n'est 
pas toujours employé , il est vrai , dans un sens 
également défavorable ; mais comme c'est dans 
le sens le plus défavorable qu'on Ta pris pour 
nous attaquer , c'est aussi sous ce point de vue 
que nous devons l'envisager ici ; et alors il est 
assez frappant que dès notre premier pas nous 
trouvions , dans le passage même qu'a choisi 
notre adversaire pour texte de son discours, 
précisément l'un de ceux qui jettent le plus de 
jour sur ce sujet, et qui appuient le plus dé- 
cidément nos principes. 

Le texte original porte littéralement : « Évi- 
» tez Xhèrétique Ç&ïpmitor ), après l'avoir averti 
» une et deux fois, etc. » Or, ce mot que le 
clergé de Genève n'emploie plus depuis long- 
temps- (comme s'il excitait en lui un sentiment 
de mal-aise) , ce mot, sur le vrai sens duquel 
roule presque toute notre discussion , offre en 
dernier résultat un sens qui justifie pleinement 
notre définition de la secte. Le mot d'hérésie 
( éSfmç) désigne primitivement, et dans un sens 
entièrement indifférent : 

un choix , une option 9 un sentiment; 
* puis un dogme; 

puis une secte ; 

puis enfin une hérésie proprement dite, c'est- 
à-dire une doctrine non seulement fausse, mais 
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fausse au point d'attaquer l'Evangile dans ses 
fondemens , et à faire rejeter comme perverti 
celui qui la professe : c'est-là , l'idée à laquelle 
s'arrête l'Ecriture. Qu'on réfléchisse maintenant 
à la clarté que jette sur tout notre sujet Tin* 
telligence du sens de ce seul mot. L'idée de 
secte se lie donc dans la pensée des auteurs sa- 
crés, si intimement à celle de fausse doctrine 
que ces deux choses y sont exprimées par un 
seul et même terme : la traduction dont s'est 
sefrvi notre adversaire est dans ce cas-ci aussi 
bonne que la traduction littérale, et celle-ci 
aussi bonne que l'autre : on n'est pas hérétique 
sans être sectaire , on n'est pas sectaire sans 
être hérétique : mais d'après ce que nous avons 
vu, et surtout d'après ce que nous allons voir, 
ce n'est pas la secte qui fait l'hérésie, mais 
l'hérésie qui fait la secte; c'est l'hérétique, 
c'est-à-dire celui qui choisit d'après ses propres 
opinions entre les différentes vérités révélées , 
celles qu'il veut croire et celles qu'il ne veut 
pas croire , c'est Y hérétique qui est le sectaire; 
comme dans notre comparaison c'est le rebelle 
qui était le véritable déserteur. 

D'autres déclarations positives de l'Ecriture 
viennent à l'appui de celle que nous venons de 
commenter et de nos raisonnemenspréeédens , 
pour établir toujours que l'église se trouve où 
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sont tes croyans , et que la secte consiste dans 
Sa réjection de l'Evangile. 
- Paul écrit aux Romains : « Je vous exhorte 
» de prendre garde à ceux qui causent des 
*■ sectes ( ou des schismes ) au préjudice de la 
v doctrine que pous avez apprise (i). » Voilà 
votre principe exprimé presque dans nos pro- 
bes termes : ce n'est pas sottement toute sé- 
paration v tout schisme , qui est une séparation 
et un schisme dans l'église, mais seulement le 
schisme « au préjudice de la doctrine aposto- 

lique : » comme ce n'est pas toute désertion 
qui est un crime > mais la désertion au préju- 
dice de la patrie et du souverain. / 

L'apôtre Pierre nous dit les mêmes choses 
encore : « Il viendra de faux docteurs qui in- 
» troduiront couvertement des sectes de pen- 
* dition { des hérésies, cuftntç .... } qui renon^ 
» ceront le Seigneur qui les a rachetés.... , et 
9 *qtri , par a Varice , feront trafic des fidèles avec 
& des paroles déguisées (1). » Ici la secte se 
compose de nouveau de gens qui « renoncent 
» le Seigneur qui les a rachetés , » — quoiqu'ils 
usent , pour cacher leur défection , « de paroles 
» déguisées , » — =- et qu'ils ne gardent ces appa- 
rences trompeuses que « par avarice. » 

Voilà donc un principe clair et positif: ce 

1 (0 Rom. XVI. 17. 00 a. Pter, IL ï3. 

2. , 
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n'est pas le lieu du rassemblement, le nombre 
ou le rang des personnes, l'antiquité ou la nou- 
veauté de certaines apparences , ni aucune cir- 
constance extérieure qui fait l'église ou la secte , 
mais la doctrine ; tout revien^à la doctrine ; toute 
la question est une question de doctrine : c'est 
l'hérétique qui est le sectaire. Une nation entière 
pourrait avoir abandonné la foi ; elle aurait tous 
les temples, tout le clergé, tous les grands, de 
son côté; elle couvrirait d'infamie, elle poursui- 
vrait par des lois de réprobation tous ceux qui 
croiraient à l'Evangile, que si un seul homme, 
que si le dernier de la nation , que si un seul por- 
teur-d'eau reste fidèle à cet Evangile de Dieu , 
c'est lui, lui seul qui est l'église, et la nation en- 
tière est la secte : tout revient à la doctrine; toute 
la question est une question de doctrine : en- 
core une fois, c'est l'hérétique qui est le sectaire. 
Combien n'est-il donc pas étonnant, lorsqu'on 
a senti la vérité d'un pareil principe, d'entouré 
nos adversaires se récrier sans cesse, non ço&tre 
l'erreur ou contre les fausses doctrines , mais 
contre les discussions en elles-mêmes, leur 
prodiguant lçs noms méprisans de querelles 
théologiques , de divisions , de disputes , de 
déchiremens. Je le demande aux juges impar- 
tiaux : lorsque deux parties sont en présence , 
que lune des deux fait à l'autre des reproches 
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positifs , graves , nettement articulés , et que 
l'autre n'en oppose pas de tels à son tour, mais 
se borne à s'écrier constamment : Ne discutons 
pas, restons unis, taisons-nous....; cette der- 
rière n'a -t- elle pas toutes les présomptions 
contre elleT Je vois deux hommes aux prises : 
l'un accable l'autre de reproches , avancé des 
faits positifs , l'accuse de mensonge, de frande, 
de vol; l'autre ne lui rend aucune accusation 
de ce genre, ou les lui rend faibles; il ne sait 
que le conjurer de se taire , de ne pas juger-... : 
aimons-nous, ne faisons pas de scènes , n'attirez' 
pas le monde....; Le peuple s'amasse , la scène 
continue : et devant le peuple , comme dans le 
particulier , le premier répète ses reproches , 
les appuie avec courage , et né craint rien ; il 
demande à plaider : le dernier en reste à ses 
termes , tremble à l'idée d'une explication enr 
règle , et donnerait tout au monde pour voir 
finir cette désagréable discussion. . . . Quel 
jugement porteront les spectateurs d'une pa- 
reille scène , et qui ne se retirerait dé Jk avec 
les plus violens soupçons contre ce dernier ? 

Tel est précisément notre cas vis-à-vis du 
clergé de Genève. Il est vrai que le succès ap- 
parent d'une fausse représentation du rfujèt 
vient de l'engager à faire ou à laisser faire sur 
nous, par l'un de ses membres , une mauvaise 
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sortie, et à prendre une apparence d'offensive- 
Mais là encore ce ne sont que des plaintes 
contre les discussions et contre les divisions re- 
ligieuses en général; et Ton nous reproche tou- 
jours ou trop ou trop peu. Nous avançons une 
toute autre doctrine que vous : ci elle est fausse, 
notre tort n'e$t pas de discuter , : mais de dis-, 
eu ter mal, de prêcher Terreur; ma^s- si nous! 
avons raison dans Ja doctrine , nous avons aussi 
raison de discuter. 

JEt d'ailleurs , quelle complication de contra- 
dictions ! On ne veut pas discuter, et on nous 
reproche de n'avoir pas déplacé de confé- 
rences ! *— Nous en avons demandé sous toutes 
lep formes ; nous en avons même ouvert de 
publiques par le fait de nos, nombreuses pu- 
klicafrons : mais on nous les a toujours refu- 
sées autant qu'on Ta pu. Qaesl; l'écrit même: 
qoe r flftup combattons , sinon utj nouveau 
refus* de ce genre, une déclamation contre 
toute discussion religieuse en général? L'au- 
teur d,q présent ouvrage a fait directement au 
premier professeur de Théologie de cette ville 
la demande* d'un entretien sérieux sur ces ma- 
tières, et n'en a reçu qu'un refus positif ; mais 
enfin, puisque notre adversaire pafaît ce- 
pendant nous provoquer, nous faisons ici la 
demande qu'on semble désirer ( il est toujours, 
temps de bien faire ) : 

Digitized by VjOOQIC 



DES FIDÈLES DE GENÈVE. a3 

Oui , je demande ici en mon nom ( et je sais 
que je ne risque rien d'ajouter, au nom de 
tous ceux qui professent ouvertement V Evan- 
gile), des conférences publiques avec la Com- 
pagnie des Pasteurs de Genève ; et nous dé~ 
clorons d'avance que nous considérerons 
comme un déni de justice, en même temps que 
comme une preuve de faiblesse et d'impuis- 
sance de se défendre, le refus qu'on nousfe* 
rait de cette demande. 

Si c'est-là le langage de gens pervertis et con- 
damnés par leur propre conscience, comme 
notre adversaire nous fait l'honneur de nous 
signaler dans son texte , je ne sais plus alors 
quel sera celui des honnêtes gens, celui des 
hommes forts de lai justice de leur cause. Mais 
il est une chose que je sais bien ; c'est qu'avec 
la faiblesse de nos moyens extérieurs et la 
puissance des obstacles que nous avions à 
surmonter, si nous n'avions pas pour nous la 
force irrésistible de la vérité divine, telle qu'elle 
est dans l'Evangile de Jésus , nous aurions été 
écrasés dès le premier jour que nous nous 
sommes montrés. Dans notre position désa- 
vantageuse, il faut que nous ayons deux fois 
raison pour pouvoir subsister. 

C'est pourquoi , aussi long-temps qu r on nous 
refusera des conférences et des discussions 
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sur la doctrine, nous ne pourrons regarder que 
comme de vaines déclamations ces accusations,, 
sans cesse répétées, d'orgueil et de manque de 
charité. On ne pèche ni contre l'humilité , ni 
contre la charité, en, appelant mal ce qui est 
mal, bien ce qui est bien, et en voyant dans 
l'Evangile , au milieu de ses profondeurs , non. 
seulement de la Morale, non seulement la doc- 
trine d'une vie à vçnir et de rétributions fu- 
tures, mais certaines vérités établies par la ré* 
vêla t ion seule , et clairement révélées ; des vé- 
rités qui sauvent ou qui perdent, suivant qu'elles 
sont reçues ou rejettes , et qui se rapportent 
toutes à celle-ci : qu'il n'y a pour vous , pécheur , 
qui que vous soyez , de salut que dans la mort 
de Chript ; et que le Fils de Dieu a réellement 
porté en son corps sur la croix tous les péchés 
de ceux qui ont le bonheur de croire en lui. 

S m. 

jYIàis nous devons faire un pas de plus, et 
terminer la chaîne de notre raisonnement en 
établissant ( encore une fois , après l'avoir déjà 
fait si souvent ) que le clergé de Gépève a 
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abandonné les doctrines fondamentales de l'E- 
vangile ; que par conséquent c'est lui qui est 
sectaire ; et qu'ainsi , bien loin de faire un 
schisme avec l'Eglise de Christ en se séparant 
de lui, on fait schisme en lui restant uni. 

Ces paroles sont dures et choquantes au pre- 
mier abord.* on a peine à se laisser dire qu'on 
a vécu dès son enfance sous un système de 
religion faux et trompeur : l'homme élevé dans 
le Socinianisme trouve aussi naturel d'être 
Socinien, que le Juif d'être Juif, et le Maho- 
métan d'être Ma home tan : mais ni les uns ni 
les autres ne peuvent tir^r de-là une preuve 
qu'ils sont dans la vérité. C'est un fait que 
l'Eglise de Genève, originairement fidèle dan* 
sa profession de foi , a été sourdement envahie, 
depuis environ. un siècle, par un système de 
religion , très-iiidéterminé , il est vrai, très-va- 
gue, et qui consisté plutôt' à rejeter les doc- 
trines de l'Evangile qu'à établir en leur placé 
un autre système positif * mais qui revient dé- 
cidément, quant au point capital de l'expiation 
de nos péchés, aux principes du Socinianisme. 
Cettç secte fatale, après avoir pris naissance 
en Italie, s'est répandue en divers pays et 
surtout en Pologne, et s'est glissée malheureu- 
sement aussi sous plusieurs de ses formes dans 
notre patrie, depuis l'époque que nous ve- 
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nons d'indiquer : on se réveille au moment oà 
elle allait atteindre les derniers germes de la 
vie évangélique, et pousser son cri de triom- 
phe. 

Nous aurons occasion de remarquer , en pas- 
sant en revue les preuves de cette accusation, 
que le clergé de Genève a uni depuis long- 
temps, à la fausse doctrine, un défaut de droi- 
ture très-prononcé ; et que , si l'espèce d'Evan- 
gile qu'il prêche est, suivant l'expression d'un 
Apôtre , « une secte de perdition , » puisqu'il 
ne conduit pas au salut, ce faux Evangile a 
aussi été introduit, comme nous ne pouvons 
nous lasser de le répéter, de la manière indi- 
quée dans le même endroit, c'est-à-dire « cou- 
» vertement et avec des discours artificieux, » 

Voilà mes assertions : je les appuie sur trois 
classes de preuves. 

La première se tire de l'accusation pro- 
longée qui est faite à ce sujet depuis soixante 
et dix ans contre ce clergé, sans qu'il s'en 
soit jamais justifié. Le fait seul de ces accusa- 
tions elles-mêmes, lorsque l'on considère la di- 
versité des personnes qui les ont avancées , la 
précision et l'accord de ces accusations entre 
elles, leur violence, et la continuité avec la- 
quelle on les a soutenues et toujours rame- 
nées v mises çn regard avec le silence oju avec 
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la timidité , le louche , 1'équivpque cotftinuelle 
de» réponses du clergé de Genève , forment 
une masse de conviction sou& laquelle depuis 
long-temps ce clergé ne peut plus se .débattre. 

Notre seconde source de preuves se tirera 
directement d'une confrontation des principes 
manifestés par ce clergé, avec ceux de TE^ 
vangile. ' : : ' * 

Enfin, nous puiserons une troisième preuve 
de nos assertions dans les concessions positives 
que nous font nos adversaires eux-mêmes. 

Qu'on ne se lasse pas de voir ramenée sou- 
vent les mêmes réponses, quand d'autres ne 
se lassent pas de ramejaer toujours les même» 
mensonges. Oui, il y a« soixante et dix ansr 
que l'Encyclopédie a commencé les accusations 
contre le clergé de Genève ; en compromet- 
tant d'une manière cruelle <ses timides amis* 
L Eglise de d'Alembert voyait dans FEgKse.de 
Genève une Sœur fidèle , mais trop circons- 
pecte ; et, quoique ce dernier eût dit quelque 
part, en parlant des pasteurs de Genève : « Je 
» serais très-affligé du soupçon d'avoir violé leur 
» secret » (ilst ne devaient \t laisser échapper , 
suivant l'expression de l'un d'eux, qu'en 1819), 
ces philosophes lui jouèrent cependant le toyr 
de la trahir 1 « Plusieurs des pasteurs de Ge* 
» nève , dirent ils , n'em t d'autre Religion qu'uft 
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9 Sôtiriianisme parfait , rejetant tout ce qu'ils 
» appellent mystère; » et une longue suite 
bien connue de dénonciations de ce genre, dé- 
clara à l'Europe ce qu'était l'Église ou plutôt 
le clergé de Genève. 

Ce malheureux clergé , au lieu de donner, 
avec la noblesse de l'amour de la vérité, une 
déclaration nette de ses principes , publia cette 
réponse jésuitique , la honte du Socinianisme , 
qui fut relevée alors comme l'ont été de nos 
jours d'autres tergiversations du même clergé, 
par un laïque incrédule, mais clairvoyant 
Rousseau , qu'on ne peut se lasser de citer 
lorsqu'il emploie sa plume à exprimer là vérité , 
porta sur cette affaire le jugement qu'on a re- 
produit cent fois depuis lors : « On demande 
» aux Ministres de l'Eglise de Genève si Jésus- 
» Christ est Dieu : ils n'osent répondre. Un 
» Philosophe jette sur eux un rapide coup- 
» d'œil, il'les pénètre : il les voit Ariens , So- 
» ciniens , Déistes ; il le dit, et pense leur faire 
» honneur. Aussitôt , alarmés , effrayés , ils 
» s'assemblent, ils discutent, ils s'agitent,ils ne 
» savent à quel saint se vouer; et, après force 
» consultations , délibérations, conférences, le 
» tout aboutit à un amphigouri où Ton ne dit 
* ni oui ni non. Ô Genevois î ce sont de 
» singulières gens que MM. vos Ministres ! on 
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» ne sait ce qu'ils croient, ou ce qu'ils ne 
» croient pas ; on ne sait même ce qu'ils font 
» semblant de croire : leur seule manière d'éta* 
» blir. leur foi est d'attaquer celle des autres. » 

Voilà ce qui s'est passé alors; et ce qui s'est 
passé dès-lors n'a été qu'une misérable répéti- 
tion de cette misérable scène. Croyez-vous que 
depuis septante ans qu'on accuse ce clergé 
de ne pas croire à la divinité de Jésus-Christ , 
il ait jamais déclaré une seule fois, ou que Jésus* 
Christ est Dieu, ou au moins qu'il n'est pas 
Dieu ? — Jamais, non, jamais! Peut-être nous 
diront-ils bien avec l'un dé leurs Théologiens, 
d'un ton qui sent plus le salon que la chaire: 
« qu'il n'y a pas un des pasteurs de Genève qui 
» ne confesse avec plaisir Jésus Christ comme 
» son sauveur, son médiateur , son interces- 
» seur. » Mais demandez-leur ce qu'ils enten- 
dent par ces mots, évidemment susceptibles 
de bien des sens divers, jamais vous n'aurez 
quelque chose de cathégorique : « Le bap- 
» tême de Jean , disait Jésus-Christ aux Scri- 
» bes , était - il du ciel ou des hommes ? — 
» Or, ils disputaient entr'èux, disant : si nous 

* disons du ciel, il dira, pourquoi donc, ne 
» lavez-vous pas cru ? et, si nous disons des 

* hommes, tout le peuple nous lapidera : car 
>> ils étaient persuadés que Jean était un Pro- 
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* phète. C'est pourquoi ils répondirent: Nous 
f ne savons d'où iL était (i). » Voilà bien 
notre cas* Hélas. ! il est vrai qu'ici ce n'est pas 
le peuple de notre patrie qu'on redoute : on le 
laisse crier : à bas Jésus-Christ ! mais c'est le 
monde chrétien en général ; ce sont les autres 
Eglises qui professent encore la vérité , et dont 
on ne pourra se détacher ouvertement que 
lorsqu'on aura noué des relations plus étroites 
avec certaines Eglises d'Allemagne !.... O droi* 
tyre ! ô candeur ! ce n'est pas chez le Sectaire 
qu'on vous rencontrera ! Evitez l'hérétique y 
sachant qu'un tel homme est perverti , étant 
condamné par sa propre conscience ! 

Après cette fatale affaire de l'Encyclopédie y 
le clergé de Genève fut abandonné £t un long 
repos ; ce n'est que depuis quelques années 
qu'on a recommencé les accusations contre lui : 
mais ces accusations se sont retrouvées les mê- 
mes. Non, ce n'est pas méthodistes que nous 
voulons vous voir, Messieurs, mais nous don- 
nerions notre sang pour que vous crussiez an 
rachat des pécheurs par le sang de Jésus ; non , 
ce ne&t pas méthodistes que nous voulons vous 
voir , mais nous voudrions vous voir convenir'» 
sans encombrer la question par des défaites , 
que l'homme, méchant, pécheur, et perdu par 
•« (i-) Luc XX, 3, j* . c. % 
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nature, est sauvé à plein par son retour à Christ* 
— C'est de n'avoir pas cette foi que nous vous ac* 
cusons : et malheureusement vous né vous 
êtes point justifies jusqu'à présent 

Le premier fruit du nouveau mouvement 
religieux , comme la première des accusations 
qui ont reparu de nos jours , ont été les 
€onsidérations sur la divinité de Jésus Christ > 
adressées par M. Empaytaz à ses anciens con- 
disciples. Cet écrit pouvait avoir l'inconvé- 
nient de paraître faire consister la foi , se*- 
lon la méthode catholique, à être orthodoxe 
sur l'un des dogmes de la Théologie, et in* 
sistait trop sur les conséquences temporelles 
que peut avoir l'abandon des vérités divines ; 
mais je le cite ici comme une des attaques qui 
demandaient une réponse décisive, et qui, 
comme toutes les autres , n'en a point reçue, 
« On demande aux Ministres de Genève si Je* 
» sus-Christ est Dieu : ils n'osent répoudre.» 

En 1817, se forma V Eglise du Bourg-de* 
For#vqui reprocha au clergé, soit par cette 
démarche, soit en plusieurs autres manières 
indirectes, d'avoir abandonné l'Evangile : on 
blâma la séparation , mais on ne se défendit pas 
mieux qu'auparavant contre les accusations. 

Dans le même temps , M. Malan entra dans 
la lice, et éleva les mêmes plaintes avec l'éclat 
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qu'on a vu : on ne lui répondit pas davantage. 
On voit, dans les Pièces relatives à la destitu- 
tion du ministre Malan , qu'il enseignait les 
doctrines qui sont à la fois celles de l'Evan- 
gile, de la Réformation et de nos pères, et 
qu'on lui défendit positivement de faire entrer 
ces doctrines-là dans le cours de son ensei- 
gnement 

À la même époque encore, Dieu lâcha sur la 
Compagnie cet avocat Grenus dont il a été plus 
facile de blâmer la virulence que de réfuter 
les argumens. Nous avons répété jusqu'à satiété 
qu'aucun de nous n'avait soutenu avec lui la 
moindre relation, et que nous avons de puis- 
santes raisons de craindre qu'il n'ait pas été 
animé de l'esprit de Dieu, lorsqu'il s'est mêlé 
d'en défendre la cause. Mais enfin, les faits 
restent : il fit boire, au clergé de Genève jus- 
qu'à la lie de la coupe de l'humiliation ; il le 
déchira dans ses écrits : il finit par le traduire 
en masse devant les tribunaux comme coupa- 
ble d'infidélité sous plusieurs rapports. Cela 
passait la discussion ; le cas était terrible , et 
l'homme de sens qui se représentera la posi- 
tion où ie trouvaient alors les autorités civiles 
saura s'expliquer leur conduite , et comprendre 
l'issue de cette affaire : Grenus écrivait du fond 
d'un lit de maladie où il était détenu depuis 
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quelques années ; le procès s'entame : il est 
sommé de comparaître, puis condamné comme 
contumace. Il emploie les quelques heures de vie 
qui lui restent encore , à protester , d'après les 
lois qu'il cite, contre une faute marquante qui 
a été commise dans les formes de son jugement, 
et qui Pannule par le fait; — et il expire. (Le 
procès est resté indécis. C est au lecteur hon- 
nête de juger si, sous le poids d'accusations 
pareilles à celles qui pesaient sur la Compagnie 
des pasteurs, il se serait contenté de là satis- 
faction qui lui a été donnée, savoir: — d'un 
jugement non avenu (i). * 

Plus tard parut la Confession de foi héfoé~ 
tique ^ réimprimée par deux des membres les 
plus distingués du clergé de Genève, MM. 
Cellerier père, et Gaussen, qui firent précéder 
cet ouvrage d'une préface de leur composition , 
où ils professaient ouvertement les principes 
évârigéliques. M. le professeur Chenevière comp- 
te , pour le seul fait de cette publication , ces 
deux hommes estimables parmi les adversaires 
déclarés du clergé de Genève. 

En 1819 l'auteur du présent écrit attaqua 
de 1# manière la plus grave, dans un ouvrage 
intitulé : Genève religieuse, là doctrine, et , 

(1) On peut consulter là-dessus la Gazette de Lausanne 
4e ©es. temps-là. 
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comme il le fait encore ici, Ta droiture du 
clergé de Genève. — Voici le jugemetot qu'eu 
porte un auteur qui a aussi paru , plus tard > 
dans les rangs des adversaires de la Compa- 
gnie (i) : 

« Cette publication de M. Bost est de telle 

* nature, elle renferme des accusations si gra*- 

* ves, appuyées sur des faits, et elle com- 
9 promet si fortement le caractère des pasteurs 
» de Genève , même sous le rapport de Tinté- 
» g ri té ordinaire, que, s'il eût été possible de 

* prouver que ces accusations étaient sans fon- 
» dément, aucun homme, ni aucune corpora- 
» tion d'hommes qui prendraient quelque soin 
» de leur réputation, ne les aurait laissé 
» passer sans les repousser. Vous dites,. à la 
s> vérité', que le clergé de Genève était con- 
» damné au silence par les magistrats, que 
» vous accusez d'avoir agi à cet égard sous Tin- 
» fluence d'une timidité qu'on ne peut justifier* 
» — Autant que cela ne regarde que des dis- 
» eussions touchant vos doctrines, et les inno- 
» valions que vous avez introduites dans l'E- 

* glise de Genève, leur prudence, en impo- 
li sant ainsi le silence, sera, je le présume, gé- 
» néralement louée. Plus on examine et dis- 
» cute une cause telle que la vôtre , plus aussi 

(i) Lettre à M. Chenevière. pag. i3. 
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» sa difformité paraît sous ses propres cou- 

* leurs. Mais, quand votre conduite morale est 
v attaquée, quand des accusations sont diri- 
» gées, non pas uniquement contre vos doc- 
» trines oti votre capacité comme ministres, 
» mais aussi contre votre intégrité et votre ca- 

* ractère moral, on ne peut pas supposer 

* qu'aucun magistrat , connaissant le prix de 
$ la réputation , soit pour lui-même , soit 
y pour les autres; et particulièrement pour 
» les instructeurs publics de la Religion , fût 
» assez cruel ou assez impolitique pour vous 

* empêcher d'entreprendre votre propre jus- 
» tification. _ Votre silence , dans cette occa- 
» sion, doit donc être attribué à quelque autre 
»* cause ( i ). » 

Quoi qu'il en soit , ce silence eut lieu comme 
de coutume : il n'a été répondu à ces accusa- 
tions que par deux ou trois bouffonneries du 
représentant le plus naturel du clergé de Ge- 
nève , M. le professeur Ghenevière. 

Enfin, ce même personnage que nous ve- 
nons de désîgtiér, ayant publié il y a quelque 
temps son Précis des débats théologiques de 
Genève, M. Haldahe, qîii était très-maltraité- 

(i) D'ailleurs la Compagnie avait jdéjà rompu ce sîlenoe 
par la publication de deux écrits , et elle l'a encore rompu 
dans la suite", quand il lui a convenu. 

3. 
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dans cet écrit, a publié sa Lettre à M. €hene~ 
vière> la dernière attaque qui ait paru jusqu'à, 
ce jour contre la Compagnie, et dont nous 
ayons encore à rendre compte. 

J'ai annoncé une seconde classe de preuves 
tirées , non plus d'accusations restées sans ré- 
ponse, mais directement de la confrontation, 
des principes émis par le clergé de Genève ,. 
avec les principes de l'Evangile. Comme M.. 
Haldane abonde dans ce dernier genre de. 
preuves, le lecteur observera que, tout en, 
achevant notçe revue des accusations, par une., 
analyse rapide de l'ouvrage de M. Haldane ,. 
nous commencerons, par lé fait, en même, 
temps la àérie de nos preuves directes. 

M. Haldane fait remarquer d'entrée que M., 
Chenevière convient du fait , bien connu , 
que les pasteurs de Genève sont tombés très-, 
has dans l'estime publique ; et il applique à 
l'Eglise de notre ville ces parojes de l'Ecris 
ture : « Vous êtes abandonnés comme un ar- ; 
» bre ébranché au sommet d'une montagne , et 
» comme un étendard sur un coteau ( i ). » , 
Mais il ajoute , dans le langage d'un autre pro- 
phète :, «Ne t'es-tu p?L$ attiré cçla (2) ?» 

M. Chenevière , dit-il , a bien tort de s'éton- 
ner qu'on n'ait pas pour nos pasteurs sociniens 

(1) Es. XXX. 17. (2) Jérém. IL 17. > 
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la même admiration que pour les réforma- 
teurs. Ce bruit et ce tumulte dont il parle si 
gaîment , n'a pas une cause aussi légère que 
celle qu'il voudrait insinuer ; notre clergé , en 
refusant de reconnaître que c'est Dieu même 
qui a pris une chair mortelle, est, dit-il, dans 
le cas des faux docteurs qui introduisent cou- 
vertement des sectes de perdition ; et M. Che- 
nevière n'a rien avancé qui justifie ce clergé 
d'une falsification de la doctrine : au contraire, 
il en est convenu par l'équivoque et la faiblesse? 
de ses déclarations , lorsque , par exemple , l'ex- 
pression la plus relevée qu'il sache employer 
en parlant de notre Sauveur', est de l'appeler» 
un être divin ; etc. 

M. Haldaneayantà se disculper de plusieurs 
accusations que lui fait M. Chenevière, en 
prend occasion de se récriminer contre les pas- 
teurs de Genève , en montrant qu'ils rejettent 
toute idée de mystère dans les objets spirituels 
et invisibles, tandis que la nature visible en est 
pleine; qu'ils accusent les autres d'être' inta- 
lérans, tandis que ce sont eux qui se montrent 
tels , et à un haut degré ; qu'il s'en faut bien 
que la raison doit foulée aux pieds par nous , 
qui la soumettons à la révélation, eomïne par : 
eux, qui la mettent au-dessus et> qui élèvent 
un édifice de religion absurde d'un bout bi'&u* 
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Ire, soutenant, par exemple, la pureté natu- 
relle de 1 homme, pendant que tout homme est 
pécheur; prétendant que le Rédempteur, à qui 
l'Ecriture donne en divers endroits tous les at- 
tributs et tous les noms de Dieu, n'est pas Dieu ^ 
et que cependant tous doivent l'honorer comme 
Dieu , etc. etc. etc. 

Comme on lavait accusé de faire la guerre 
aux bonnes œuvres par sa doctrine sur la 
grâce, M. Haldane, cet homme respectable 
dont la vie entière serait déjà à elle seule une 
réponse que son objectant serait bien incapa- 
ble de fournir, M. Haldane montre , par des 
citations tirées de ses propres écrits, qu'il est 
bien loin de mériter un reproche aussi grave. 
Il retourne au contraire ce reproche contre le 
corps enseignant de Genève, et il dit entr'au- 
tre$ :, que parvenu dans le cours d'une explica- 
tion de l'Epître aux Romains , à l'article de la 
soumission au gouvernement civil , il trouva 
que tes<étudians qui s'étaient rassemblés autour 
de lui , n'avaient reçu aucune instruction de 
leurs professeurs sur cette bonne œuvre-là, et 
quils étaient aussi étrangers à cette idée quau, 
reste rf^t Evangile. Il montre quel doit êtra 
l'emploi ,du jpur du Seigneur , et il demande,, 
si employer la fin de ce jour à des soirées , a 
dfes conversations oiseuses , à jouer aux cartes. 
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et k danser, si ce n'est pas là faire la guerre aux 
bonnes œuvres , surtout lorsqu'on y joint en- 
core l'audace de faire aux autres un sujet de 
reproche de ce qu'ils emploient ce temps à la 
prière et k la lecture de la parole de Dieu. 11 
cite des faits pour sa défense ; il rappelle les 
lettres et l'emploi du temps de l'un de ses élè- 
ves, l'estimable M. Rieu, dont la vie et la 
mort exemplaires fermeront à jamais la bouché 
à ces hommes , si grands amis des bonnes œu- 
vres en paroles , mais si peu zélés dans le fait à 
s'y appliquer; 

- De la défensive, M. Haldane passe de plus . 
en plus à l'attaque directe : il en vient au rè- 
glement du 3 mai 1817. 

Le texte de ce règlement défend de prêcher : 

sur la manière dont la nature divine est unie 
à la personne de Jésus-Christ ; 

sur le péché originel; 

sur la manière dont la grâce opère , ou sur 
la grâce efficiente ; 

sur la prédestination. 

Il est évident que ces quatre mots ont besoin 
d'un commentaire qui en détermine le sens. Car 
c'est un fait, que personne n'avait encore k cette 
époque , et que personne n'a jamais depuis lors 
pensé à prêcher, par exemple, sur la manière 
dont la Divinité était unie à la personne de Jé- 
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sus-Christ, ni sur la manière dont la grâce? 
opère ; personne parmi- nous, qui sommes li- 
bres du joug de ce règlement et qui prêchons 
tous les jours, n'use des termes scolastiques 
qu'on emploie ici pour jeter du mépris sur des 
doctrines qui sont toutes vie et pratique. — La 
prédication qui provoqua en grande partie ce 
règlement établissait bien la divinité de Jésusr 
Christ, mais non la manière dont la divinité 
était unie en lui à la nature humaine ; elle 
ne parlait pas de consubstantialité , quoiqu'elle 
dît dans un langage intelligible à tous les hom- 
mes, autant que le comporte le sujet, que ce 
Jésus quia vécu sur la terre était au commence- 
ment avec Dieu, et était Dieu , mais Dieu 
fait homme , Diéù avec nous , Emmanuel. _ 
Si la Compagnie des pasteurs de Genève ne 
peut comprendre ces profondeurs , nous non 
plus, les Anges non plus ; mais ce n'est pas 
l'incompréhensible profondeur des miséricordes 
divines qui doit être pour des pécheurs misé- 
rables et stupides , une raison d'en défendre , 
sous des termes équivoques , la précieuse pro- 
clamation parmi les hommes. 

11 en est de même des autres points aux- 
quels le règlement fait allusion : le président 
même de la Compagnie a déclaré en pleine 
séance, que ce règlement avait autant de sens 
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que de tètes ; sur quoi il lui a été répondu que, 
s'il a tant de sens, il n'en' a point. Mais nous 
aurions tort de parler ainsi : oui , il en a un ; et 
pour toute personne tant soit peu versée dans 
les matières religieuses, et qui connaît les prin- 
cipes du clergé avec lequel nous avons à faire ^ 
il est évident que l'intention de ce règlement 
était de défendre de prêcher : 
r i.° la divinité de notre Sauveur ; 

2. le fait de l'introduction du péché dans 
le monde par le péché du premier homme , et 
l'état d'asservissement naturel au péché où 
se trouvent dès-lors et par-là tous les hommes; 

3.° la nécessité de la grâce divine pour sor- 
tir de cet état de perdition naturelle; 

4.° le salut par pure grâce, et sans' égard à 
aucun mérite ou prédisposition inhérente au 
pécheur. 

Tout ceci paraît à plusieurs n'être que de* 
disputes de mots et des querelles métaphysi- 
ques ; mais quand les cieux passeront avec le 
bruit sifflant d'une tempête , et que nous nous 
verrons vis-à-vis du trône de la Majesté divine, 
quand les croyans y comparaîtront avec joie , 
parce que la même personne qui sera leur juge 
sera aussi leur intercesseur, alors les autres 
sentiront, trop lard , mais amèrement , ce qu'ils 
faisaient lorsqu'ils couvraient d'obscurité l'ex- 
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piation des péchés du monde ; lorsqu'ils l'at- 
tribuaient à un homme ou à quelque créature, 
et non à Dieu ; lorsqu'ils fermaient les yeux sur 
la corruption de leur nature , et qu'ils s'imagi- 
naient que l'homme peut être tiré de sa misère 
autrement que par Un acte continué de la bonté 
divine. 

Ce règlement suffirait donc à lui seul , lors- 
qu'on en voit l'intention, pour faire connaître 
le clergé dont nous nous sommes séparés. 

Mais il y a un autre acte de ce clergé que 
cite M. Haldane, et qui vient à l'appui du même 
jugement : 

« Si le règlement statué par les pasteurs de 
» Genève ( dit M. Haldane; page io3 de sa 
» Lettre à M. Chenevière) avait besoin de 
» quelque explication de la part de ses au- 
» teurs pour faire voir plus clairement l'inten- 
» tion qu'ils ont eue eh lé formant, il en est 
» une que vous nous avez fournie, et dent le 
» sens ne peut être mal compris. Tout le Consis- 
» toire de Genève s'est mis en avant, et a 
p proclamé son jugement sur l'important sujet 
» dé l'opération de la grâce dans les influences 
» dû St.-Esprit. Vous nous dites que dans 
» l'affaire de M. Malan : le vénérable Censis- 
» to ire j après avoir délibéré de nouveau , dé- 
» cida que le Modérateur demanderait d'être 
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* admis devant le Conseil-d Etat\ pour lui 
p faire Connaître sa détermination et ses mo- 
» tifs dans les termes suivons : 

» Le 29 avril 1823.... ( suivent différentes 
choses que nous ne citons pas , puis ce mor- 
ceau : ) Très-honorés Seigneurs! Quoique plu- 
» sieurs points de doctrine enseignés par M. 
>> M al an ne soient pas contenus dans lés 
s» écrits sacrés ; quoique en particulier la doc~^ 
» trine des influences de l'Esprit sur les âmes 
» soit accompagnée d'un danger incalculable y 
» en premier lieu , en ce quelle excite l'orgueil^ 
» et ensuite , parce qui elle porte aux excès du 
*> fanatisme ; cependant , ce n'est pas de cela 
» que nous nous plaignons : en effet , il a en- 
» seigné publiquement cette doctrine au mi- 
» lieu de nous pendant quatre ans , et nous 
» n'avons pas fait la plus légère remontrance. 

» Ici ( continue M.Haldane ), nous arvons 
» l'opinion , non d'un individu , mais de tout le 
» « vénérable Consistoire » de Genève , faisant 
» connaître &a détermination après avoir déli- 
? béré : il serait difficile de produire un do-» 
» cument plus impie. Les influences du St*- 
» Esprit, d'où dépendent entièrement toutes 
» les parties de l'application de la rédemption, 
» et sans lesquelles la prédication de l'Evan- 
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*. gile deviendrait uhe odeur de mort ( i ) à 
» chaque enfant d'Adam qui l'entendrait , ces 
» influences sont ici, non seulement niées, 
» mais encore désignées comme ayant les con- 

* séquences les plus funestes. Il serait super- 

* flu d'ajouter aucune remarque à ce sujet; 
» cela n'est pas nécessaire pour la conviction 
» des Chrétiens , et ce ne serait d'aucun avantage 
» pour les Infidèles. — Il n'y a pas un déiste 
» ou un athée dans le monde, qui ne fût prêt 
» à se joindre de tout son cœur au « vénérable 
» Consistoire » de Genève, pour décrier la doc- 
» trine des influences du St.-Esprit sur les 
» âmes des individus, comme excitant lor- 
» gueil, et portant aux excès du fanatisme., 
» — En reste-t-il un parmi vous qui connaisse 
» la vérité telle qu'elle est en Jésus ? comme 

* Elie , n'élèvera-t-il pas sa voix ? » 

Tels sont les principaux traits de l'attaque 
de M. Haldane contre le clergé de Genève , 
.et les faits qu'il nous présente. 11 n'y aurait pas 
de fin k citer tout ce qu'on pourrait encore 
ajouter k ses allégations ; mais ce serait faire 
vraiment une accumulation superflue. Je me 
bornerai donc , pour en finir sur ce sujet , à re- 
lever une seule expression du dernier écrit de 
M. Chenevière, et deux demandes, prises parmi 

(1)2 Cor. II, 16. 
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âne foule d'autres pareilles, dans Le catéchisme 
de Genève* 

M. le professeur Chenevière afflige profon- 
dément ceux qui observent la lutte religieuse 
qui s'est engagée à Genève. Il n'en est plus » 
lui , à vouloir sauver les apparences ; et, si nous 
ne croyons pas pouvoir lui accorder ce genre de 
droiture qu'on trouve dans une âme sérieuse et 
avide de vérité , il ne cache plus du moins son 
aversion pour l'Evangile : son ton comme ses 
principes sont ceux d'un ami du monde dé- 
claré ; et le style léger de ses écrits semble an- 
noncer, d'une manière frappante, qu'il est bien 
étranger à cette communion avec Dieu (i) f 
qu'on ne trouve en effet que dans la vraie foi 
à l'Evangile. 

H désigne , dans son dernier écrit , les Chré- 
tiens sous le nom de Méthodistes ; et c'est en 4 
décrivant leurs principes qu'il -a usé de l'ex- 
pression que je crois devoir relever ici. Il ex-> 
pose laThéologie du Méthodiste , comme il l'ap- 
pelle ; il caractérise son Dieu ; il le représente 
comme un être farouche , dur, difficile à apaH 
ser; enfin, pour que ce Dieu , dit-il, pût ac- 
corder aux hommes le pardon de leurs péchés ,* 
il lui a fallu du sang ! 

Cette manière férocç de représenter l'E van— 

(0 * Jean, I, 3. 
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gile fait frémir lorsqu'on réfléchit, non pas 
que les personnes ici désignées se figurent 
faussement un Dieu de ce genre , mais que ce 
soi-disant ministre de Christ ne fait que présent 
ter, dune manière révoltante et odieuse , le dog- 
me vrai, sublime et fondamental de l'Evangile, 

Oui, Monsieur, en effet, sans effusion de 
sang y il ne se fait point de rémission (i) : 
voilà ce que nous disent, non pas les Métho- 
distes, mais F Ecriture-Sain te que vous devriez 
enseigner; et, puisque votre aversion pour¥& 
vangile vous a poussé jusqu'à vous faire trai- 
ter l'idée de la rédemption avec horreur, que 
n'abandonnez-vous donc pour jamais une chaire 
où vous foulez aux pieds le sang de l'Alliance? 
ou que n'écoutez-vous plutôt encore la voix de 
ce sang précieux ?•... Àvez-vous cru que nous 
n'oserions pas avouer notre foi? avez-vôus pensé 
que nous ne saurions pas lappuyep de décla^ 
rations de l'Ecriture î Ou avez-vous oublié 
que dans l'Ecriture tout revient au Jésus cru- 
cifié ? et que c'est dans son sang qu'ont été 
lavées les robes des rachetés (2) ?.... 

En général, l'exposition qu a faite M. Che-' 
netière des principes des soi-disant Méthodis^ 
les étant, sauf la couleur défavorable qu'il leur 
prête , assez juste et conforme à l'Evangile , 

(1) Héb. IX , 22. (2) Apoc. VII, 14. 
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et ce ministre repoussant de toutes ses forces 
ce qu'il appelle le Méthodisme , il montre par- 
là , d une manière qui n'est que trop évidente , 
qu'il rejette l'Evangile même ; et conclure de 
lui à ses collègues sera sans doute regardé de 
tout le monde , comme un raisonnement assez 
naturel et assez juste. 

Voilà ce qui concerne les principes de Afw 
Chenevière : voici les deux demandes du Caté- 
chisme dont j'ai parlé. Je les ai choisies dans 
le nombre de celles qui traitent du sujet fonda* 
mental du Christianisme. 

« Demande : Comment Jésus-Christ nous a-C- 
il sauvés de nos péchés ? 

Réponse : En nous annonçant, puis en 
nous confirmant par sa mort le pardon de nos 
péchés , sous la condition de la repentance ; en 
nous offrant dans sa doctrine, dans son exemple 
et dans les secours du St.-Esprit les moyens 
de nous sanctifier et de mériter le salut. » 

Nous avons ici trois erreurs capitales : d'abord', 
l'idée que la repentance suffit pour sauver le pé- 
cheur, tandis que, selon l'Ecriture, quoi qu'en 
dise M. Chenevière , il a fallu une expiation. 
Puis, par une conséquence nécessaire , une vue 
dégradante de l'œuvre du Fils de Dieu : tout 
homme aurait pu, avec un peu de courage, en 
faire autant que ces Messieurs en attribuent à 
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notre Sauveur dans leur premier point. S'il ne 
fallait qu'annoncer aux hommes qu'en se repen- 
tant Us seront sauvés, -puis tenir ferme jusqu'à 
la mort dans cette idée, il y aurait eu autant de 
sauveurs que de moralistes martyrs. 

Quant au second point, les auteurs du Caté- 
chisme oublient que ce que l'homme peut mé- 
riter, c'est la réjection éternelle; que dans les 
ciçux le salut est attribué par tous les rachetés 
au sang de l'Agneau (i) , et qu'il est invaria- 
blement présenté par l'Ecriture comme une 
grâce. « Or , si c'est par grâce , ce n'est plus 
y par mérite* » 

Aussi la conclusion est-elle digne du resté. 
On pose cette autre question : Que résulte-t-il 
de tout ce que nous avons dit de la personne 
de Jésus-Christ ï 

L'Ecriture répondrait ici : « Que les anciens 
» jettent leurs couronnés à ses pieds, et que 
» toutes les créatures, au ciel, dans la terre et 
» dans la mer , avec toutes les choses qui y 
» sont, s'écrient dans des transports sacrés: 
» Amen! Le salut est de notre Dieu et de 
» F Agneau. A celui qui est assis sur le trône et 
» à l'Agneau soit louange, honneur , gloire et 
*> force aux siècles des siècles (2). » 

(1) Apec. 5, 9. (2) Apoç. 5, 1} ; VII, It 
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Mais la Compagnie des pasteurs de Gehève , 

— cieux , écoutez ! et toi, terre , prête l'oreille ! 

— trouve que c'est bien assez d'être « pénétré 
» pour lui de respect , de soumission , de con- 
» fiance et d'amour (i). » 

Et moi je demande si ces hommes, non seule- 
ment égarés, mais coupables en ce qu'ils s'obsti- 
nent à paraître professer un évangile qu'ils cou- 
vrent réellement de mépris, nous fontdonner ici 
à notre Sauveur, à l'Eternel notre justice, plus 
que ce que doit toute femme à son mari, tout 
citoyen à ses magistrats , tout écolier k : son 
maître; plus que ce que ces pauvres gens vou- 
draient bien qu'on leur rendît à eux-mêmes! 
Voilà , ô mes compatriotes, comment on se 
joue des hommes, après les avoir élevés dan» 
l'ignorance ! V pila comment, ^vec un étalage 
de mots, on trompe les âmes des pécheurs! 
Voilà , — me comprenez-vous enfm ? — comment 
on introduit , « avec des paroles artificieuses , 
» des sectes de perdition. » Est-ce que vous 
ne parleriez pas , vous , avec plus de chaleur 
d'un homme de bien qui vous aurait tirés de 
l'eau , que les pasteurs de Genève ne le font là 
de Jésus-Christ ? Oh ! qu'ils nous montrent bien 
qu'ils ne le tiennent pas réellement pour leur 
Sauveur ! Non , non , eux-mêmes ne pareraient 

(x) Cftttfch. à% i$i$,pag. 78. 

4 
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pas aifcsi de lui , s'ils croyaient vraiment en 
lui : la foi produit l'amour; mais là où l'amour 
n'est pas , On ne saurait contrefaire son langage. 

Saiis doute qu'ici , comme partotit ailleurs , 
on mélange le vrai avec le faux , et Ton" 
ajouté cette grande déclaration : que tbus rfoi- 
vent honorer le Fils comme ils honorent lé 
Père ; mais c'est après avoir fait précéder ce 
passage du commentaire dégradant que nou$ 
venons de citer. Remarquons bien cette der* 
nière observation • elle caractérisé en deu£ 
inots toute la méthode de ceux qui falsifient 
l'Evangile. Ecartant d'abord toutes les expres- 
sions pleinement décisives , ils ne donnent 
taême les autresqt/aprèsiesavoirentôuréesd'ex- 
plicatkms qui en corrompent le sens avec mau- 
vaise Foi. Dé cette manière les passages de l'E- 
criture 'servent à sauver les apparences, et le* 
explications réèmaent les passages à n'être que 
àts apparentés.© droiture ! ô candeur ! ce n'est 
pas diefc lé sectaire qu'on vous Rencontrera! 
Ei^tetf hérétique y sachant qu'un tel homme est 
perverti et condamné par sa propre conscience? 

Jfe passé à te trdï&lème classé de nos preuves , 
tôriée Jêës propres -côncessk)tis de nos advér- 
sàffrfeg; et j'enrite deux qui nepôurrontmahquer 
de paraîtra extraordinaires dans leur genre. 

Quelque désavantage qu'il puisse y avoir à 
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ramener en deux occasions toutes semblables 
un même argument, et quelque peu généreut 
même qu'A puisse paraître de saisir une se-* 
conde fois un adversaire qu'on avait déjà ter- 
rassé , nous ne pouvons nous empêcher de 
rappeler dans l'intérêt de la vérité , et comme la 
première des concessions que nous avons an- 
noncées , les fameuses déclarations que fit , 
il y a quelques années , sur l'introduction des 
fausses doctrines dans Genève, l'un des pas- 
teurs de cette église, dans un discours? prononcé 
en Consistoire, le 14 janvier 1819; Je les rap- 
pelle ici , soit parce que rien n'est plus décisif 
que les concessions d'un adversaire, soit parce 
que je profiterai de cette occasion pour réfuter 
une allégation qu'on a avancée depuis fors pour 
détruire Féflbt terrassant de ses atetm 
; « Genève, dtt-if, pàg. sa de son discours» 
* jouissait depuis près diin siècles (à la sorti* 
de l'Encyclopédie près) , « du calmé religieux ; 
» elle pouvait hardiment soumettre sa croyance 
» à l'examen de sa raison , réparer les vérités 
» fondamentales, incôntestablementenseignéçà 
» dans VEvangife, de ceMes qui..... ne sont pas 
» d'une égale importance ; eH'e pouvait, en s'a t* 
» tachant fortement aux unes » (ce que nous 
iofflutes bieç loin d'accorder , pour le <Kre en pâssaol ) > 

« suspendre son jugement sur les autres; . .; *' 

4« 
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C'est ici que je relèverai l'assertion dont je 
viens de parler. On a dit que l'auteur n'avait 
eu en vue , dans cet article, que les confessions 
de foi, et non les vérités évangéliques même : 
or , le lecteur, voit positivement le contraire. 
« Genève soumettait sa croyance à l'examen de 
» sa raison , elle séparait les vérités fondamen- 
» taies de celles qu'elle ne jugeait pas l'être, et 
» suspendait son jugement sur ces dernières.» 
Cette église s'était donc mise à son aise, non 
pas seulement sur les confessions de foi, mais 
sur la foi même , sur les vérités évangéliques, 
qu'elle séparait les unes des autres, et sur 
quelques-unes desquelles elle suspendait son 
jugement depuis environ cent, ans. — Ce n'est 
pas sans frémir qu'on réfléchira que l'une de 
ces dernières était la vérité centrale et fonda* 
mentale de l'Evangile , celle de l'expiation 
parfaite des péchés des hommes par le sang 
de Christ , et leur salut par grâce. 

« Mais (continue l'auteur) cet heureux privi- 
» lége » ( fatale expression ! ) « elle le possédait 
» comme à Vinsu des autres églises ; contente 
» de jouir de la paix, elle n aspirait point, à 
» paraître avoir secoué un joug auquel, par- 
» tout ailleurs , on était encore trop asservi 
» pour qu'elle pût espérer de faire goûter ses 
* principes.... 
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* Cependant» (je continue toujours de citer: on ne 
peut être plus éloquent:) «on accuse notre église de 
» s'écarter de la doctrine reçue, de mettre 
» moins d'importance à certains dogmes.... ; on 
» la presse de répondre , elle hésite , elle craint 
» d'engager des querelles ; on insiste.... ; enfin 
» elle laisse en quelque sorte échapper son 
» secret, qui, révélé a certaines époques, 
» eut révolté les esprits, et à d'autres, » 

(c'est-à-dire , probablement quand le peuple serait enfin 
arrivé à la suite de ses pasteurs à la maturité de l'incré- 
dulité ) « n'eût fait aucune sensation , etc. » 

Nous avons fait déjà précédemment (i) nos 
observations sur ces déclarations remarquables ; 
nous ajouterons seulement ici , en premier 
tîeu, qu'aucune espèce de connexion de ce 
passage avec ce qui précède ou ce qui suit, ne 
peut en changer la nature; et secondement > 
qu'un commentaire quelconque sur une pa- 
reille citation ne pourrait qu'en affaiblir Feffet* 
Si ce passage ne prouve rie», ators je veux bien 
qu'on ferme mon livre, et qu'on ne m'écoute plus. 
Je dirai seulement qu'à l'ouïe d'une déclaration 
de cette force , on serait tenté de faire honneur 
au clergé de Genève, au moins d'une rare 

(») Voyez Genève religieuse , par M. Bast ,. p^ *4 : "— ' 
eîtée aussi dans Ta lettre à RL Chenevière par Robert HUfc» 
danne , p. 1 5. 
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îdroiture , si lia déclaration ne consistait pas 
malheureusement dans l'aveu même qu'on a 
usé d'une fausseté révoltante. Elle nous paraît 
donc être , £somme celle qui va suivre , une dp 
ces interventions de Dieu auxquelles on no 
croit pas dans le monde, mais qui sont pour- 
tant aussi visibles que le soleil de la nature. 
« Or, il ne dit pas cela de lui-même; mais 
» étant souverain sacrificateur de cette année- 
» là , il prophétisa (i). » Qu'on se représente 
l'un de nous défendant notre cause dans ce 
style , je ne crains pas de dire que nous ne 
souffririons pas une heure de plus parmi nous 
un défenseur pire que tous nos ennemis. 

La seconde concession que j'ai à citer est celle 
que j'ai placée en têt£ de cet écrit, et qui nous 
est fournie par M. Cheyssière dans son sermon. 

Non t Dieu ne .s'est ,pas laissé sans témoi- 
gnage dans tous ces événemens ; et tout spec- 
tateur impartial de cette lutte sera frappé 
du malheur qui poursuit le clergé de Genève, 
depuis l'origine dp ces affaires , en fait de dé- 
fenseurs. Je crois pouvoir aire que les plus 
heureux dleijUfeu* sont ceux qui n'ont été 
qu'insignifians : d'autres , que leur yocation de 
docteurs des vérités divines auraient dû rem* 
plir de senlimens graves et de pensées élevées, 

(i) JeaaXI, 5i. 
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ont repoussé jusqu'aux gens de leur parti par 
le ton insensible et profane avec lequel ils ont 
traité les questions les plus importantes et les 
plus solennelles. Nous venons d'en voir un 
y^ : autre, comme poussé par un pouvoir irrésis- 
tible et surnaturel, exposer crûment au public 
étonné le système d une marche secrète suivie 
depuis cent ans par le clergé de Genève , pour 
y produire un changement religieux contraire 
-à l'Evangile; et un dernier enfin , M. Chey sfcière, 
Tient nous dire» et pareillement saps détour 
( on aura peine à croire que je cite ses propres 
paroles), que « les sacrificateurs , çn hutte à 
» de continuels affronts» (pourquoi appellent- 
ils affronts les reproches qu'on leur fait de ne 
pas prêcher des doctrines qu'eu effet ils ne 
veulent pas prêcher î ) , au lieu d'oublier leurs 
intérêts personnels pour la sainte cause qu'ils 
devraient soutenir , « ne songenâ » plus au 
contraire à autre chose « q\ià se défendre: » — 
bien plus , que leur cause est tellement sépa- 
rée de celle de Dieu , qu'au lieu qse leur dé- 
fense devrait tout naturellement se trouver 
dans. la prédication même de la vrfiité , ils 
laissent au contraire, pour s* défendre , 4 le 
» feu sacré s éteindre: » <«~ « l'Arche sainte 
» est muette et ne rend plus d'oracle* /.*...» 
11 est vrai que ce silence des Sacrificateurs 
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ne nous est représenté ici que comme postérieur 
aux attaques, et comme leur résultat; mais, 
outre que nous venons de démontrer le con- 
traire, et que nous avons établi que cette pré- 
tendue Arche sainte est muette depuis près de 
cent ans sur toutes les doctrines capitales de 
l'Evangile, ne partons pour le moment que de 
cette concession de nos adversaires : quel éclat 
ne jette-t-elle pas sur toute notre cause ! Quelle 
est donc cette Eglise qui n'attend pour suc- 
comber que le moment même où on l'attaquerai 
Quel est ce clergé qui, dès qu'il est accusé 
d'hérésie, perd les forces de prêcher la foi, 
et qu'il ne faut qu'accuser faussement d'être itift- 
dèle pour qu'il devienne infidèle en effet ? Sut 
fira-t-il donc , pour vous faire tomber dans le 
vice , de mettre en doute votre vertu ?«... Un 
jour un philosophe, entendant nier l'existence 
du mouvement dans la nature, pour toute ré- 
ponse se mit à se promener ; et vous , quand 
on vous accuse de ne plus brûler des flammes 
des serviteurs de Christ , « en butte à cet 
» affront , « dites-vous , » et ne songeant qu'à 
* vous défendre , vous laissez le feu sacré s'é- 
» teindre ?» — Quand on vous accuse de vous 
taire sur l'Evangile de grâce , vous « devenez 
muets ? » Et quand on se plaint de ce que 
vous ne parlez plus comme des hommes du 
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ciel , vous «cessez , » dans votre douleur , « !de 
rendre des oracles» ?... 

Bref, je ne cède point ici au plaisir coupable 
d'amplifier une idée aux dépens de la vérité ; 
mais, je le demande à tout juge impartial, 
qu'avons-nous plus à faire , nous qu'on attaque, 
que de montrer aux spectateurs de la lutte le 
doigt de Dieu devenu visible dans les déclara- 
tions de nos adversaires , et de répondre à la 
sentence qu'ils portent eux-mêmes contr eux- 
mêmes , par un : Tu Vas dit , ou par ces mots du 
prophète à David : Cet homme , c'est toi-même. 

En effet, si le prédicateur auquel nous ré- 
pondons s'était borné à soutenir, comme il le 
fait un peu auparavant, que les dissensions re- 
ligieuses : « font perdre à la Religion son an- 
» tique respect , et frappent le champ du Sei- 
» gneur de stérilité , » — tout en niant ces 
conséquences, au moins l'aurions-nous vu, muni 
du témoignage d'une bonne conscience, attes- 
ter l'existence de ses fidèles travaux, tout en 
déplorant leur inutilité. Mais, lorsque nous 
l'entendons dire que les Sacrificateurs en butte 
à des inculpations qu'ils appellent des affronts, 
« ne songeant qu'à s'en défendre » , cessent 
de travailler à l'œuvre de Dieu, et « laissent 
» le Jeu sacré s 1 éteindre» ; que « T Arche sainte 
» devient muette et ne rend plus et oracles , » 
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alors nous nous écrions, avec admiration en- 
vers Dieu, que , comme Balaam, fils de Bosoiv 
« il avait cru maudire ses ennemis, et voici 
p il les a bénis très - expressément ( .1 ) ; et 
5» qu'il a dit en cela ce que l'Eternel lui a mis 
^ dans la bouche (,2 )♦ — : Comment en effet, 
* maudirait-il ce peuple ? le Dieu fort ne l'a 
» point maudit. Comment le détesterait-il ? 1E- 
» ternel ne l'a point détesté ( 3 ). t- Il n'y a 
» point d'enchantements contre Jacob , ni de 
» divinations contre Israël ( 4) •» 
. Je pense qu'il ne sera pas mal à propos d'avoir 
relevé ici cette concession de notre adversaire, 
«fin de. faire sentir aux lecteurs judicieux que, 
si quelques esprits ignorans ont pu se prendre 
il ses déclamations , ou quelques femmes s ef- 
frayer au tableau de carnage qui termine son 
*ermon, nous avons été bien loin, dès l'abord, 
de nous sentir intimidés vis-à-vis de lui- 

Vous n'avez pas réfléchi, Monsieur, en par- 
lant ainsi de votre silence, que vous faisiez à 
tous ws collègues l'application de ces paroles 
du prophète touchant Us gardiens du troupeau : 
. « Ses sentinelles sont aveugles : elles ne savent 
.* rien ;,ce sont des chiens muets qui ne peu- 
» vent aboyer, dormante tde me uran teouebés :... 

(1) Nomb. XXIV, 10. (3) XXIII, 8. 

(2) XXII , 38. (4; XXIII , a3. 
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> des pasteurs tournés à leur trai n , chacun à 
p son gain deshonnête dans son quartier (i).» 
Si vous ne lavez pas dit vous - même , je 
yeux bien ne l'avoir pas dit non plus. ~- Mais 
peut-être Dieu a-t-il permis dans sa miséricorde, 
pour votre propre bonheur, que vous fussiez 
repris, comme ce même Balaam que nous ci- 
tions tout-à-l'heurç , sinon par le même moyens 
au moins par vps propres paroles. 

Telles sont les principales considérations que 
j'ai cru devoir présenter à l'appui de notre 
constante assertion > que le clergé de Genève 
a abandonné les principes de l'Evangile. — San* 
doute que , d'après la règle : « Vous lçs con- 
» naîtrez à leurs fruits , » on devrait pouvoir 
alléguer des œuvres conformes aux principes; 
et nous ne serions malheureusement pas em- 
barrassés de le faire. Mais il ne nous paraît 
pas cependant qu'il soit nécessaire deptrerdan* 
ces détails : d'autres l'ont fait en temps et lieu; 
nos propres écrits contiennent quelques exem- 
ples de ce .genre, quoique en petit nombre ; et 
c'est un principe reconnu par tous oeu* qui 
croient à l'Evangile, qu'on est mondain à pror 
portion qu'on est loin de la foi en Jésus. Ce* 
pendant, je puis citer ici deux faits : 

J'ai entendu de mes propres oreilles prêcher, 

ii) Es. LVi, 10. n» 
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dans la cathédrale de notre ville , que la pré- 
sente de notre Sauveur aux noces de Glana nous 
prouvait: î.** point y qu'on peut et qu'on doit 
se donner du plaisir ; ^. 6 point f que non seu- 
lement on te peut et le doit , mais qu'on doit y 
exciter les atatres, Il n'y eut qu'une personne 
qui eut le courage de sortir du temple pendant 
le discours. — L'autre fait nous est fourni par 
le même professeur qui nous a livré teut-à- 
l'heure un si triste échantillon de doctrine.. 
Ce que nous disions plus haut, que ce person- 
nage n'en est plus à sauver les apparences , est 
si vrai, et son dégoût pour les choses divines pa*- 
raît être si prononcé qu'il n'a pu s'empêcher» 
après avoir attaqué la doctrine , d'attaquer en- 
suite,en tout autant de termes, l'attachement h la 
Bible, la foi et la piété r « Le Méthodiste j a-fc- 
* il osé dire, n est jamais sans une Bible dans 
» sa poche.... >> Les livres que M. Chenevièré 
£orte dans la sienne feraient - ils donc ici un 
contraste?.... Il épie te moment eu il pourra 
la sertir et la déployer publiquement ; par- 
tout , dans sa maison , dans les rues, dans 
tes diligences , dans toute sa conversation , 
il prononce à chaque minute te nom du Sei~ 
gneur, et tes mots de piété et de foi sont tou~ 
jours sur ses lèvres..... 

« Tu as été pesé a la balance , et tu as été 
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» trouvé léger ( i ) ! » Voilà , Monsieur * le$ pa- 
rôles qui me se mblen t convenir avan t toute autre 
réponse k de pareils propos. Plût a Diw> 
<ians «a grâce , que l'éloge que vous faites- 
la des chrétiens pût vous être appliqué même 
au moindre degré J plût à Dieu que nous fuSr- 
sions tous assez fidèles pour mériter pleine: 
ment vos folles plaisanteries ! et que teus 1$$ 
rteproches de cette sorte, que vous no#s faites 
en tant d'endroits, pussent vous conveiqr è 
vous-même le moins, du monde, 1 . Conçoit-on 
bien l'audace et l'endurcissement qui doit exis- 
ter chez un homme , pasteur et professeur en 
Théologie , pour lui f^ire choisir ses reproches 
parmi cette classe d'actions ? Quand on pense 
que le Seigneur a dit à son- peuple : qu'il doit 
« mettre ses paroles dans son cœur et dans 
» son entendement , les lier pour signe; sur 
» ses mains, et comme un fronteau entre 
» ses yeux, les enseigner k ses enfant, dçns 
» sa conversation , soit dans la maison , soit 
» en voyage, soit qu'il se couche^ soit qu'il 
» se lève (2); » et que Ton voit la pratique 
fidèle de ce précepte prise sans autre détour, 
par un docteur de la loi, pour une action mé- 
prisable : a^ors tout homme en qui il y a en- 
core quelque sentiment du juste et de l'injuste, 
. <0P*S»-V,27. .,(a)De*t, XI, 18; 19, 
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conviendra que tout , dans cette affairé , jusqu'à 
la coïncidence des expressions, étonne, con* 
fond, terrasse. Le coeur est si naturellement 
là où est le trésor > et Ton s'occupe si facile* 
aient à chaque instant du jour de ce qu'on 
aime, que lés auteurs profanes ont dit, quant 
aiu* objets de leur -attachement, les même* 
choses qui nous sont ici , pour la Bible , com- 
mandées par Dieu et reprochées par M. Chêne* 
vière. Ce professeur connaît peut-être le pas- 
sage de dicéron sut rattachement que doivent 
nous inspirer lés belles - lettres, et comment 
eet orateur recommande qu'elles fassent notre 
compagnie «dans la 'solitude et en société, dans 
» no* maisons et en voyage , soit que nous nous 
» leviote , toit que nous nous couchions. » Et 
M. ChefcéVlèfe rtdatf dépendrait de nous occuper 
àiosi de la Bible ! et il 'nous reprocherait 
<c d'avoir toujours' les mot* de piété et de fol 
» sur les ïèvres, de ptf&noncer k chaque mo~ 
» metit le nom du Seigneur !.... * 

JB coupe court aux réflexions , parce qu'elles 
se pressent trop *en foule sous ma plûifte : on 
ne trouve plus de paroles quand On a trop à 
dire j et lorsque les choses sont de part et 
d'antre tirées au clair à ce point, on commence 
à s'entfcnkfre. Voilà lés gens dont nous nous 
sommer séparés ; *3I y, a quelqu'un qift le re- 
grette — ce n'est pas nous. 
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§. IV. 

JViÀT& ce sera ici le lieu dé répondit ht une 
dernière objection que nous font souvent , non 
plus seulement des adversaires de l'Evangile * 
mais même des chrétiens respectables. Ce que 
nous blâmons chez vous, nous disent-ils, ce 
n'est ni votre doctrine, ni votre protetfU* 
tion contre les principes de la Compagnie , 
c'est votre séparation d'avec ï Eglise natio* 
nale, votre formation en Eglise indépe**- 
dante. 

Ici s'entamerait une discussion extrêmement 
délicate et compliquée, comme le recomiaisâent 
ceux qui ont examine avec l'amour de ia -vérité 
ce sujet difficile. Plusieurs ministres -fidèles 
de Jésus- Christ ont en effet pensé ém tout 
temps qu'ils pouvaient et devaient même Tes- 
ter attachés à teur Eglise extérieure , quelque 
déchue qu'elle fût, aussi longtemps qirïit pour- 
raient professer leur foi sans de trop grandes 
restrictions; mais, sans débattre iei k foiduue 
question qui n'est pas capitale, et sur biquette 
nous rn 'avons pas dans l'Ecriture de dotaées 
pleinement décisives , nous pouvons faite har- 
diment lt§ déclarations suivantes : j 
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D'abord, des chrétiens ne doivent pas dési- 
gner par le nom injurieux de Séparatisme une 
constitution ecclésiastique telle que la nôtre. Ce 
nom doit se réserver pour ce genre de petites 
réunions qui n'existent pas dans nos contrées, 
dont les membres , quittant la communion pu- 
blique, nen ont pas établi une autre, n'ont 
point de pasteurs, et surtout se croient exclusi- 
vement chrétiens. Or, ce n'est point notre cas : 
notre plus doux espoir, au contraire, et notre 
persuasion est que les membres du peuple de 
Dieu sont dispersés dans toutes les dénomina- 
tions, et que Dieu seul connaît celle d'entre 
toutes ces formes qui , toutes choses égales , 
contient le plus de vrais fidèles. 
• Et, quant à notre genre de séparation , nous 
pouvons dire que nous n'aurions jamais quitté 
l'église nationale de Genève k l'époque où nous 
le fîmes; si l'Evangile eût été prêché alors, 
je ne dis pas par tout lé clergé, mais seu- 
lement par utaè majorité prononcée : et je ne 
crains pas d'ajouter que, si nous restons sépa- 
rés encore à ce moment, la principale raison 
en est cet abandon qu'on a fait à Genève des 
principes de l'Evangile. Nous avons appris, 
il est Vrai, h mettre un grand prix à une cons- 
titution ecclésiastique telle que la nôtre ; et 
nous pensons qu'elle a des aVantageis quef ne 
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présentera jamais une église nationale qui, 
embrassant trop, ne peut fournir également 
aux forts et aux faibles la nourriture qui leur 
cobvient respectivement : mais , malgré cela , 
nous n'aurons jamais le courage d'exhorter 
des chrétiens à quitter la communion d'une 
église nationale où l'Evangile est annoncé fi- 
dèlement Mais, aussi long- temps qu'on ensei- 
gnera ou qu'on laissera croire aux pécheurs 
qu'ils n'ont pas besoin, pour paraître devant 
Dieu , du sang qui fut répandu sur la croix , 
nous resterons séparés; et si c'était à faire 
nous nous séparerions encore, n'étant point 
embarrassés de nous justifier en cela. Placés 
vis-à-vis d'un clergé aussi éloigné de l'Evan- 
gile que celui de Genève , nous avons tout pour 
nous ; nos adversaires même professent la né- 
cessité de ce devoir, dans le cas où la doctrine 
a souffert des atteintes capitales ; cette néces- 
sité est mise en principe par tous les bons théo- 
logiens; et nous pouvons même citer, pour no- 
tre cas particulier , les concessions toutes ré- 
centes de Ministres fidèles encore attachés aux 
églises nationales. "■ 

Nous disons que nos adversaires même ac- 
cordent le principe de la séparation. Le Caté- 
chisme de Genève (i) déclare en effet mot ppur 
-(0 Edition de 1849, pafe 109. 

5 " 
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root : « qu'on doit se séparer d'une église tors* 
» quelle enseigne ou commande des choses qui 
» sont évidemment contraires à l'Evangile : » 
— et l'auteur du discours que nous avons cité 
(page 52) dit qtfelqHie part, en parlant du 
chrétien , et approuvant sa conduite sur ce 
point : « S'il a du zèle et quelque taleftt, il 
» se séparera d'une église qui veut tyranhiser 
» sa conscience, v (©*,!« règlement et les 
interdictions de la chaire étaient des actes as*- 
sez prononcés ép ce gendre. ) : ~ • x ! 
1 Quant aux théologiens évangéliqtkes, "nous 
pouvons, citer un long extrait de la Théologie 
de Pictet qui a paru il y a quelque temps sous 
le tîtrè : De la séparation , et qui contient une 
justification complète de cet acte ; dans le cas 
ph la doctrine évangélique est attaquée dans 
ses fondement Sur les 20 pages qui' compo- 
sent cet écrit, je ne citerai que les passages 
ôuivans : . \ 

« Lorsqu'un grand nombre de personnes , 
» tant ecclésiastiques que laïques, se séparé- 
» rènt de ceux qui niaient la divinité de notre 
» Sauveur , et qui s'étaient rendus maîtres des 
» Sy n odes e t des Eglises , ils nejirent point un 
» schisfne. » * ' 

On a loué ces v peuples qui, se trouvant souk 
la juridiction de ces sectaires ( Ariens , comme 
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lé clergé genevois), s établirent eus -mêmes 
d'autres Evêqwbs. 

Ailleurs, Pic te t traite d'absurde la seule 
pensée de rester uni de communion avec des 
hommes qui falsifient la foi : * Quoi donc, 

* dit-il, si l'église embrassait les sentirions 
» de Mahomet, ou les erreurs des Sociniens, 
» etc. il faudrait s y tenir? quelle proposition 1 
% La vérité doit toujours être préférée à lu- 

* nité. 

, » Quand une église a dés erreurs mortel- 
» les, on peut et on doit s'en séparer, pour 
» se joindre même à une petite société qui se- 
» rait pure. 
, » L'église ne consiste pas dans les parois v 
dit-il en citant un auteur ancien , » mais dans 
» la vérité des dogmes : l'église est où est la 
> vraie foi. H y a quinze ou vingt ans que les 
.» hérétiques possédaient ici toutes les parois 
1» . des églises , et l'église était là où était la 
» craie foi. » 

; Voilà les principes, non seulement de Pic te t, 
«mais de tous les théologiens et de toutes les 
confessions chrétiennes. 
: Les témoignages tout récens enfin , que j'ai 
(aussi annoncés en justification de notre con- 
duite, se trouvent dans les Archives du Chris- 
tianisme. Des chrétiens fidèle* qui restent at- 

5. 
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tachés, et même vivement au principe $e$$$U- 
ses nationales , ont reconnu la force des raisons 
•que nous pouvons alléguer, et ont dit (i) : 
, « Nous n'aimons pas le Séparatisme, nous 
» l'avons prouvé : .... mais il est des cas où il 
» est devenu inévitable ; et alors nous ne nous 
» obstinons pas dans notre propre sens. Ce 
p cas nous paraît être celui des dissidens du 
» % canton de Vaud. » 

A combien plus forte raison était-ce le nôtre 
h Genève! Dans le canton de Vaud la profes- 
sion de la fol était imparfaite -, et la foi morte r 
il est vrai; mais le clergé y était et y est encore 
incomparablement plus près de l'évangile qu* 
celui de Genève. 

. D'après ces principes , ce serait donc à 
ceux qui Testent encore dans la communion 
d'un clergé infidèle de se disculper de cette fai- 
Jblesse , plutôt qu'à nous de nous justifier tîs- 
à-vis d'eux : mais les principes que nous avons 
émis précédemment sur la nature de l'église et 
de la secte nous rappellent sans cesse que des 
questions du genre de celle-ci resteront toujours 
secondaires , et qu'au fond ce n'est pas la cor- 
poration dont on est membre, mais la foi que 
Ton professe et la fidélité avec * laquelle; on; le 
fait, qui décident vraiment, de l'église à laquelle 

(i)â. w imnéç f 5.™ Mvr.j page 2Q$* ..,...., 
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on appartient Cela est si vrai que dans Genève 
et partout ailleurs, ceux qui sont pénétrés de l'es- 
prit de l'évangile s'accordent infiniment mieux 
èntr eux , quoique divisés par la forme , qu'ils 
ne le font avec les membres de l'église à la- 
quelle ils appartiennent , lorsqu'ils en diffèrent 
par lès principes. 

Non: nous n'avons aucun doute que l'éclat 
que nous avons fait, que la liberté d'action 
que nous avons acquise-, n'ait été en grande 
bénédiction à l'église de Christ dans nos con- 
trées; que les ménagemens dont usaient depuis 
soixante et dix ans les pasteurs évangélique* de 
Genève n'aient tourné par contre au profit du 
règne des ténèbres, et qu'il n'ait fallu dans la 
protestation contre l'erreur la vigueur que noua 
y avons mise. Si notre séparation date de 181 7, 
c'est aussi de 1817 que date le réveil religieux, 
non seulement de notre patrie, mais d'un grand 
nombre d'autres contrées qui en ont ressenti le 
contre-coup. 



S.v. 



Je n'î 



l'ai plits qu'une chose à faire. Le discours 
de notre adversaire contient une multitude d'ac- 
cusations qui ne se laissaient pas facilement 
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ranger sous les chefs précédèns , on qui méri* 
t aient une réponse à part J'ai pensé finir cette 
défense en suivant -notre adversaire pas à pas, 
et en faisant sttr chacun de ces points.en parti- 
culier les observations qui me paraissent né- 
cessaires. 

Vous dites (p. 6 e£ 7 ) « que vous ne blâ- 
mez ni ne jugez un homme qui a de faux prin- 
cipes , aussi long-temps qu'il ies renferme en 
lui-même, et qu'il ne les rend pas publics: it 
■peut penser ce qu'il voudra, vous «e le -jugez 
•pas. » ... v 

Voilà dès le premier pas le système d'indif- 
férence que nous votes ayons toujours 'reproché î 
-et vous péchez en icela coiittfe' la charité que 
Vous rfctômmandeis'Sî fort j car dès que vous 
<êtes fc6nvaincu qu'un liomme sfêgare, vous de- 
*vëz faite Vôtre possible pour le 'conduire sur 
une meilleure voie. Aussi quelle transition su- 
bite n'y a-t-îl pas dans vos sentimèns! Pas plu- 
tôt cet homme manifeste ses principes, qu'il 
pst selon vous un dangereux novateur, un vé- 
ritable factieux qui pèche contre ses propres 
lumières.. .. Quelle contradiction ! Un homme 
qui , d'après votre propre supposition , prêche 
ee qu'il croit être vrai , pèche contré s^s pro- 
pres lumières ? Certes il ne petft le faire plu* 
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sensiblement qpe vous ne le faites ici contre 
vos propres paroles. 

Mais vous entrez bientôt dans un ordre de 
reproches plus graves, et vous nous accusez de 
manquer d'humilité et d'amour. (Comme ce pont 
les deux vertus cardinales dutGhristianisrne, il 
importe de nous arrêter sérieusement sur une 
accusation de ce genre. 
. Nous savons que lorgijeil est ijpe plaie im- 
mense de tous nos cœurs : et plus qn homme 
avance dans 1& connaissance de Die\i , .plus il 
découvre la profondeur de çet;ab$roe v Bieai loin 
donc de pouvoir rejeter racçpfâtiQp $$& \oùs 
nous;faites,nou9 en, sentons avec conJfasion toute 
la justice : seuienient il nous parai tqije vous rap- 
pliquez toulra^it in»L Il.ny#:pas,4prgneil à 
soutenkfermemeatlavérité, il n'y a p$s d'hu- 
milité à .mettre toutes, choses en donte. Hqus 
accordons , il est vtai , , qu!il .y 3 4$s questipns 
sur lesquelles, on lie doit point abonder daps 
son sens* ni ppijrjles décider ,ni ppurje^pré.- 
ciser : mais iL y.en a d'AUires^ ne jsoat aucu- 
nement dans ce .cas. Tout enfume il ny a poiut 
dorgueilii dire q&ede.soleil édaire «tréc^aiaffe, 
.et que la nuit est sombre» et froide JLny appint 
d'orgueil n$«a plus ù contenir que l'^aagUe, nous 
révèle un $*içvenr, que nous avons be^oiu d'un 
Sauveur et q»e c'est par grâce et non par nosxçgr 
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vres que nous sommes sauvés; il y a bien plutôt 
de l'orgueil à dire le contraire. Mais votre mal- 
heur comme votre tort est de ne pas comprendre 
l'évangile dans sa simplicité, dedouter de tout, 
et de penser au fond comme les déistes de tous 
les climats, que toute révélation est une affaire 
assez indifférente pourvu qu'on soit honnête 
homme. Voilà en deux mots votre Théologie , et 
celle de vos ouailles. Mais si vqus appelez humi- 
lité cette réjection de toutes les vérités révélées, 
alors nous pensons que vous Mes dans une 
grande erreur, dont Dieu veuille vous tirer. 

Vous nous dites que J.-C. ne s'est point pro- 
posé de nous rendre sa vans , mais de nous ren- 
dre meilleurs. Meilleurs n'est pas le mot ; ,car 
on ne rend meilleurs que ceux qui sont déjà 
bons. Or , d'après l'évangile nous ne sommes 
pas bons : « Nous sommes , » comme le dit 
votre liturgie , vieux et dernier témoin de la 
foi de nos pères, « nous sommes de pauvres 
> pécheurs , enclins au mal, incapables par 
» nous-mêmes de faire aucun bien , etquitrans- 
» gressons tous les jours et en diverses manier 
» res les saints comman démens de Dieu.» C'est 
pourquoi aussi la régénération ne consiste pas, 
comme on le -dit à Genève dans une autre par- 
tie , déjà corrompue de la liturgie, en ce qu'il 
se fait en nous un très-grand changement , mais 
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en un changement total, en eue nouvelle naissan- 
ce (i); elle nous remi plus que meilleurs , elle 
nous rend £tms. Mais avee celle correction de 
votre sentence , il n'en est pas un de nous qui 
n'abonde dans Votre sens. Et si, au lieu de vous 
irriter contre nous dès l'abord , vous eussiez 
suivi en bergers fidèles des brebis iqui , selon 
vous /s'égaraient; si , au lieu de dire : « Maître , 
* nous avorvs vu quelqu'un qui chassait les dé- 
» fiions en ton nom et nous l'en avons empê- 
» ché parce qu'il ne nous suit points » vous 
eussiez dit: «ne l'en empêchez point (2);» — si, 
lorsqu'on vous annonça que quelques Israélites 
«prophétisaient dans le camp, quoiqu'ils ne 
» fussent point allés au tabernacle , » au lieu 
de dire : « Seigneur, empêche les, » vous eus* 
siez répondu comme Moïse : « Es-tu jaloux pour 
» moi? plÛt-à-Dieu que; tout le peuple de i'E- 
» ternel fût prophète, et que l'Eternel mit son 
» esprit sur eux (3) ; » si , en un mot , vous 
eussiez assisté à nos prédications avant de les 
condamner, alors vous auriez vu combien nous 
sommes loin de nous occuper , comme vous le 
dites, à résoudre des questions insolubles, à ap- 
profondir des mystères impénétrables, et à son- 
der les décrets de Dieu» Nous savons très-bien 

tO Jean IIL (a) Marc IX , 38-4o. (3) Nomb, XI. 26-29. 
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que tout le système évangélique doit finalement 
aboutir h produire chez nous l'amour, et que 
pour cela cette régénération doit commencer par 
l'humilité. Mais 1 évangile ne nous présente pas 
ces vertus détachées des doctrines révélées 
comme vous le faites; au contraire f si le but 
final est cçlui que vous reconnaissez , les moyen s 
de l'atteindre sont les. doctrines que yous reje- 
tez. La vraie humilité consiste à confesser le 
-besoin qu'on a d'un Sauveur; l'orgueil à croiFe 
qu'il n'est venu que pour.nous rendre meilleurs; 
et la connaissance des vérités révélées (que vous 
désignez par être savant) est si loin.de pouvoir 
être méprisée, que c'est au contraire cette con- 
naissance seule qui peut nous conduire à la vé- 
ritable sainteté. Il est ;sans doute une connais- 
sance faussement ainsi nommée,. qui enfle; 
mais* insinuer sous ce prétexte que flésus n'est 
*enu que. pour nous enseigner la morale, c'est 
«lire, sans qu'on s'en- doute, tioe impiété , parce 
que c'est nwttresoas les, pieds son sacrifice eKr 
piatotre. . i . . .■ , •■<•<• 

PewnetteE que je finisse cet article sur l'hu- 
milité parcelle courte remarque : qu'un, servi- 
teur de JaC humble, fidèle et désintéressé oc- 
cupera 4cs auditeurs dalX. , au lieu de des. en- 
tretenir dans son exorde et dans sa péroraison 
•4e sa propre personne. ; ., 
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' PÎOus vous avons exposé nos principes sur la 
nature de 1 église, c'est là réunion des croyans: 
mais selon vous qu'est ce que l'église î — C'est 
véritablement un tout y -va . Qu'on croie ce qu'oïl 
voudra , n'importe : tout le monde en est: 
excepté peut-êtrfc les croyans ; encore les souk 
frirait-on s'ils voulaient consentir à garder leur 
foi pour eux ; du r^ste les blasphémateurs , les 
impies, les ïnenteuirs, les adultères, les ivro- 
gnes, les voleurs, tout est de l'église; l'église 

c'est la patrie y la patrie c'est l'église Il y 

a dans tous ces principes une telle masse d'in- 
détermination et de confusion qu'on ne sait de 
4juel côté les ^prendre pour y, porter quelque 
ardre et quelque clarté. Selon vous la patrie se 
compose &e jbrfcbis ( p: 8 ) ;• selon ;nous c'est de 
citoyens ; oet les brebis sont/une autre affaire; 
telles formeront bien un bercail, mais jamais un 
royaume de ce monde; -et ce ne sont pas des 
magistrats, niais des bergers qu'elles auront à 
leur tête. > 

Mais abordons la question plus directement. 
•La patrie et l'église que vous confonde» ? sont 
deux choses si distinctes que Ton peut se figurer 
parfaitement une opposition absolue dans leurs 
destinées. Le chandelier de la vérité peut être 
•Afé à nos églises, comme il l'a été à celles de 
l'Asie, sans que notre lac et nos magnifique* 
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gent déplace, ou perdent rien de leur beauté , et 
sans que notre cité change de nom; la foi , au cou* 
traire, pourrait un jour se ranimer parmi nous, 
et notre indépendance nationale disparaître; 
la patrie peut s'élever, pour un temps, au faite 
de la prospérité, pendant que l'église dépérit; 
l'église être remplie de l'esprit, et la patrie gé- 
mir dans les épreuves : l'église est subjuguée par 
le péché, la patrie par des soldats; l'une eàt 
d'ici-bas, l'autre est d'en-haut. La patrie peut 
se trouver successivement païenne , catholique, 
protestante, socinienne, impie, et rester tou- 
jours la patrie; l'église à son tour, pourra sub- 
sister chrétienne pendant que la patrie passera 
sous le jorig de vingt nations différentes. Parlons 
donc successivement de l'une et de l'autre» 

L'église ne pouvant être divisée et déchirée 
que par l'abandon dé la vérité, elle n'est pas 
divisée par nous : car nous, nous tenons à Christ 

Si vous entendez par l'église de Genève l'as- 
sociation particulière du corps des pasteurs au- 
quel vous appartenez, vous avez tort, car les 
pasteurs ne sont pas l'église ; et d'ailleurs comme 
vous ne prêchez pas l'Evangile, quitter votre 
association n'est pas plus diviser l'église que re- 
jeter l'erreur n'est diviser la vérité. * 

Sans doute aussi que lorsque vous parlez d'é- 
glise , l'un des objets présents à votre pensée est 



\ 
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la masse de gens qui peuplent notre ville et qui 
vont quelquefois entendre vos sermons; mais, 
comme nous savons , pour l'entendre tous 
les jours, qu'il y a parmi nos compatriotes, 
vos paroissiens, des milliers d'hommes qui 
renient ouvertement 1 évangile, soit en paroles, 
soit par leurs œuvres, nous ne pouvons garder 
la communion avec une association de ce genre; 
s'ils sont des vôtres cela vous regarde , nous ne 
voulons pas être des leurs; et si nous nous re- 
tirons d'eux, ce n'est pas pour les traiter avec 
un mépris pharisaïque, mais pour sauver notre 
liberté religieuse qui se trouverait comprimée 
en plusieurs manières par leur influence. 
* Quel accord y a-t-il de Christ avec Bélial ? 
» Quelle part a le fidèle avec l'infidèle (i ) ? » En- 
core une fois , quitter une église infidèle , n'est 
pas diviser l'église fidèle ; quand Dieu sépara 
la lumière des ténèbres, il ne déchira pas la 
lumière , il la sépara de ce qui n'était pas elle. 
De même, en quittant votre église où le véri- 
table évangile n'est plus même professé, nous 
n'avons jamais pensé à quitter une église chré- 
tienne, mais une assemblée qui n'en a que le 
nom. 
Ce sera donc la patrie que nous aurons di- 

(i)aCor, VI, ?4-i6. 
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visée? mais nous ne nous occupons que de A 
choses de l'église : nous ne refusons pas de 
payer les impôts , d'observer les lois , de sou- 
tenir les établbsemens de bienfaisance publi- 
que; nous n'avons de système politique que 
d'obéir et de nous tenir en paix. Il semblerait 
bien , il est vrai , qu'il existe chez un grand 
nombre des membres de cotre église des pe*-* 
sées de haine et même de meurtre : mais enu 
bonne justice , ce n'est pas celui qu'on veut as-, 
sassiner qui est regardé comme le coupable. 
* Vous avez cherché dans la dernière partie 
de votre discours , à enflammer pour vous les 
passions de vos auditeurs; maïs c'est un grand 
péché que vous avez commis en chaire , et que 
vous avez répété autant de fois que vous avez, 
répété votre discours. Ce n'est pas là certaine- 
ment l'oeuvre pour laquelle vous avez été apr 
pelé au ministère : Jésus nous a recommanda 
de bénir ceux qui nous maudissent, et vous, 
vous avez porté vos auditeurs à maudir ceux 
qui les bénissent : oui , nous prions souvent pour 
tout le peuple; mais l'effet de votre sermon, 
autant du moins qu'il a pu opérer, a été la haine» 
Qui est-ce donc qui déchire la patrie? Qui est-- 
ce qui attise le feu de la discorde! Qui est le 
factieux ? Venez dans nos paisibles lieux de. 
prières ; venez y entendre les sujets de nos joies 
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et de nos douleurs ; et jamais , en éternité , à 
moins que nous n'en venions à abandonner J.-C 
et son évangile , vous n'y entendrez de discours 
incendiaires comme, celui que vous avez publié 
contre nous. 

S'il était nécessaire de s'occuper sérieusement 
à tranquilliser les esprits, quant à l'influence de 
nos principes religieux sur le sort de la patrie» 
nous ne manquerions pas d'autorités déoisives. 
Sans doute que nous ne sommes pas si peu sage* 
que de penser à tirer un sujet de gloire de la 
protection de nos magistrats ; et chacun peut 
pressentir que, quel que soit leur jugement par- 
ticulier sur notre position vis-à-vis de l'église 
nationale, ils ne peuvent voir nôtre séparation, 
sous plusieurs rapports, qu'avec déplaisir. Mais 
c'est cela même, puisqu'ils nous ont laissé jouir 
malgré cela de l'appui des lois , qui établit d'au- 
tant mieux que nous ne sommes pas une assem- 
blée de factieux. 

Croyez-vous que notre gouvernement ne sau* 
rait pasarrêterdes actions qui compromettraient 
Tordre, public! Et est-ce au clergé d'exercer 
la police ? Non , non; il est bien permis de croire 
que les magistrats àavent mieux gouverner 
l'état que les pasteurs : et que si nous voulions 
faire du mal, on y aurant mis ordre il y a 
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long-temps. — Mais Dieu voit tout cela, et il 
rendra à chacun selon ses œuvres (i). 

Enfin , s'il fallait ajouter un mot de plus pour 
montrer le faux des déclamations qui se sont 
faites à ce sujet , je dirais : Consultez l'expé- 
rience , et vous verrez que la liberté religieuse 
est si loin d'engendrer des troubles civils qu'au 
contraire c'est précisément la contrainte qui 
les a toujours fait naître. Voyez l'Angleterre, 
voyez les États-Unis. Vousvous désolez d'ayoir 
chez vous une ou deux églises indépendantes : 
ils en ont quelques milliers, et, en fait d espèces 
différentes , peut-être quelques centaines ; mais , 
« les rues de leurs villes » ne sont pas pour cela 
encore «jonchées de cadavres»; et lorsque Na- 
poléon rôdait, comme un lion rugissant, autour 
du premier de ces états , il n'a pas plus. trouvé 
$ intelligences et à 9 auxiliaires chez les Baptis- 

(i) Je crois devoir dire pour les étragers qui l'igno- 
reraient encore , et à l'honneur de la vérité , que , dès 
l'origine , nos magistrats , sans entrer officiellement dans 
l'examen de nos raisons de séparation , n'ont jamais em- 
ployé la force à notre sujet que pour nous protéger, à 
plusieurs reprises, contre la violence de la populace. Us 
savent , eux , que nous désirons être des gens de bien , 
et que ce ne sera jamais nous qui troublerons l'état; et jus- 
qu'ici notre petite patrie est probablement de tout le 
continent le point où la liberté des consciences et des 
cultes a été le plus, respectée* 
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tes , lés Méthodistes, les Quakers , lei Môraves , 
les Presbytérieris, que chez les' Episcopaux, ou 
les mille autres subdivisions dé l'église chré- 
tienne, qui se' meuvent en paix dans ce noble 
çayS. 

Won : vos craintes de troubles civils fie se pro- 
pagerofot pas parmi les gens raisonnables : elles 
sont intéressées , et elles ressemblent trop \ 
celles d'un homme colérique qui , rie sachant 
<jue répondre a son adversaire, s'écrierait que 
ce malheureux finira par le faire sauter sur une 
épée. ' 

Il en est de même de toutes vos autres as- 
sertions concernant la prétendue funeste in- 
•fluenee de nos principes sur la prospérité de 
'l'état. Ge ne sont pas des Socmiens qui ont bâti 
'nos remparts, ni fondé nos établissement pu- 
blics; ^- les Genevois que Bieu sauva l'an mil 
six cent et deux étaient des gens qui croyaient 
comme nous au rachat des âmes par le sang de 
Christ ; — etce peuple inquiet qui , dansle siècle 
dernier, prenait les armes tous lès quinze jours, 
l'a fait sous le règne des principes actuels du 
clergé de Genève".,... l 

Mais laissons tout delà : c'est trop s'écarter 
du sujet. Vous nous jetez dans un cercle d'idées 
trop charnelles , et vos. pensées ne son t paà assez 
élevées vers les choses d'eri-hà&t. J Après avoir 

6 
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démontré que la prédication des miséricordes 
divines n'est pas une raison gui doive, en elle- 
même, porter les hommes à s'égorger entreux, 
nous dirons mieux encore, et nous ajouterons 
que ce ne sont nullement des considérations de 
ce genre , lors même qu'elles seraient fondées, 
qui nous empêcheront jamais de rendre témoin 
.gnage aux vérités de la rédemption ? Croyez- 
vous que nous nous gênerons de déclarer dev&n fi 
tout le monde que l'évangile se propose un but 
tout autrement élevé que la prospérité de l'étati 
qu'il a en vue un bonheur éternel? et que si Tua 
des deux devait jamais être sacrifié ( quoique ce 
cas ne puisse jamais se présenter) il n'y aurait 
pas un instant à hésiter l — Un chrétien ne s'in- 
formera pas si l'existence d'une église ret d'ui* 
système religieux est favorable ou non à la pa- 
trie , mais s'il est conforme à la vérité, s'il eût 
utile ou pernicieux à l'église de Christ , s'il con- 
duit les âmes à la communion avec Dku, ou s il 
les laisse sous sa colère. 

C'est absolument dans les wèmç$ «vjues char- 
nelles que vous nous laites un autre reproche 
tout semblable au précédent, cekû delà divir 
sion des farpilles. Comme c'est un de ceux qui 
ont le plus d'apparence et qui séduisent le pins 
^généralement les âmes, il mérite aussi d'être 
.traité avec une attention particulière. 
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' Dieu est amour: bous pouvons ajouter qu'il 
est paix, tout comme il est ordre, sagesse, 
bonheur , repos. Le but de l'évangile est origi- 
nairement le même , un but d'amour et de pair* 
Lorsque le Sauveur naquit, l'armée des cieux 
s écria : «Gloire à Dieu aux lieux très-hauts» 
» paix sur la terre , et bienveillance envers les 

* hommes. * Jésus dit aux siens : « Je voua 

* bisse ma paix , je vous donne ma paix, * ( 

* Les fruits de l'Esprit , » nous dit un apôtre > 

* sont la joie et la paix : » la loi. souveraine de 
Dieu envers les hommes est amour envers Dieu 
et envers le prochain ; l'œuvre entière de J.rC. 
est l'œuvre d'un amour sans pareil, le sacrifice 
du juste pour le bien des injustes. — Et cepen- 
dant Celui qui fut désigné comme l'agneau dé 
Dieu qui portait: les péchés du monde, a dit 
aussi : « Je suis venu mettre le feu sur laterre; 

* et que veux-je s'il est déjà allumé? Pensez- 
» vous que je «ois venu mettre la paix sûr la 
» terre? Non , vous dis-je, mais plutôt la divi* 
» sion; car désormais ils seront cinq dans une 
» maison, divisés, trois contre deux, et deux 
» contre trois. Le père sera divisé contre le fBs, 

* et le fils- contre le pèrç; là mère contre la 
» fille; et \zjtile, contre la ftière ; la bellè-mère 
n contre sa belle-fille } et la b*lle-Jille contre sa 
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» belle-mère (0«»— Et ailleurs:* Ne croyez 
? pas que je sois Tenu apporter la paix sur la 
» terre; je n'y suis pas venu apporter la paix, 
» mais l'épée (a). » — Comment pourrons nous 
concilier des points de vue en apparence si op- 
posés ? Et comment ce qui produit tant de trou* 
blés, pourrait-il être saint? 

Voilà par où vous avez cru nous tenir: voilà 
où vous avez pensé nous fermer la bouche : ce 
sont les mêmes plaintes qu'ont toujours faite* 
les incrédules , et que n'a pas manqué de faire 
aussi , il y a quelques temps, l'un de vos col- 
lègues. «Le Méthodisme, a-t-il dit, cause dés 
» divisions : il sépare même les membres d'une 
» même famille.: depuis qu'il a paru dans 
» Genève, la division s'est mise entre d'anciens 
» amis; des enfaos ont été éloignés de leurs 
* pères, et des femmes de leurs maris. » 

On lui a répondu ce que je vous réponds; 
Que faites-vous des déclarations de Jésus que 
nous venons de citer? Quand vous lancez ces 
reproches contre les méthodistes ou les sectai- 
res, avez-vous réfléchi sur qui ils. doivent tom- 
ber en dernier lieu ? Avez-vous oublié à ce point 
le contenu de l'évangile ? ou hien , aurie&rvous 
perdu jusque-là ce respect que votre Caté- 
chisme accorde pourtant encore qu'on doit 
(0 Luc XU, 49-53. 00 Mat. X, 34~î& 
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à'-'-J.-C. ?"' Quand "vous mettez au nombre de* 
objections les plus fortes contre la sainteté 
dune œuvre ce que Jésus a dit quil était venu 
foire V dsez-vaus bien' encore professer dé croire 
à son évangile! ^- Voilà ce quil pourrait nous 
suffire de répondre à un adversaire mal-intetf- 
tionrié, pour nous mettre pleinement à l'abri 
de ses reproches.. Mais je tâcherai de répondre 
à ces mêmes questions d'une manière plus sa- 
tisfaisante pour celui qui les ferait dans l'amour 
de la vérité. 

Les divisions , considérées en elles-mêmes f 
sont un grand mal; mais la question à faire ici* 
est : Par qui sont-elles occasionnées ? doivent- 
elles être attribuées à ce qui est mauvais ou à 
ce qui est bon ? tbûte intervention du bien dans 
le mal est &tfëtte à produire cet effet r « le pé-. 
» ché ayant pris occasion du commandement a 
» produit en moi toutes sortes de convoitises r 
5> ; -*- et cependant le commandement est saint, 
# jjaste est bon .... ainsi le péché m'a causé la 
» mort par ce qui est bien (i). » Quand la lu- 1 
mière est apportée sur les œuvres de ténèbres y 
elle occasionne toujours beaucoup de trouble : 
les méehans haïssent le bien ,- et l'homme natu- 
rel détesté Tévangrie. Aurez- vous tort de faire; 
le bien parce que les méchans s'en fâchent l 

(0 Rom. VIL 8. 12. x3. . 
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aurons-nous tort de proclamer levaifgile parce 
que lé» hommes ne veulent pas tous le rece- 
voir? 

Il est vrai que les paroles de notre Sauveur 
que nous avons citées plus haut, semblent con- 
tenir non seulement une simple annonce de 
ces divisions , mais même un désir qu'elles ar- 
rivent , et presque de la joie à cette pensée. Et 
tout cela encore est accordé en un certain sens. 

Comme on est charnel eh mettant la patrie 
en opposition avec le royaume des deux , on est 
charnel aussi en opposant au royaume des eieux 
des intérêts de famille. Mettez dans l'un des bas* 
sins d'une balance le temps , dans l'autre leter- 
nité , et puis prononcez : rappélez-vflus que , par 
natiire, tout homme est enfant de fcolète (i ), éloi- 
gné à* Dieu , et son ennemi par l'entendement' 
et par ses mauvaises oeuvres ( s ) ; que ceux qtti 
sont faits enfans deDieu, ne sont point nés du 
sarng, ni de la volonté: de la chair, ni de là vo- 
lonté de l'homme , mkïs de Dieu (3) i que 
dans lé ciel on ne prend ni ne donne en ma- 
riage ( 4 ); et que Dieu ne consulte point dans 
l'action de Sa grâce les liens de la tîhair et du 
sang: voyez -le, de deux qui sont dans un lit, 
prenant l'un et laissant l'autre: — et dites-moi si 

(0 Eph. II, 3. <a) Col. I, 2U (3) Jean I, i3- 
(4)Matt. XXII, a8. 
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Fentrée de son évangile dans le monde ne croi- 
sera pas, et dans plus d'un sens, ne brisera pas 
tous les liens de la chair et d*u sang l « Ta mère 

* et tes frères sont là dehors qui te demandent, 

* disait-on à notre Sauveur. — Qui est ma mère, 
» et qui sont mes frères ? rcpondit^il. — Pui* 
» étendant sa main sur ses disciples : voici , 

* dit-il , ma mère et mes frères : car quiconque 
» fera la volonté de mon Père qui est aux cieux, 
» celui-là est mon frère, et ma sœur et ma 
» mère (*)•» — Ah ! Bien loin de réprouvre dp 
pareils senti mens, nous désirons tous an con* 
traire être de plus en plus dégagés de tont Ken 
terrestre , vivre ici bas comme étrangers et voya- 
geurs, et fixer les* yeux sur la patrie et sur la pa- 
renté que nous arons dans les cieux (s). Heureux 
celui qui anticipe toujours davantage sur la vie 
dont il est destiné à vivre éternellement ! Heu- 
reux qui est assez- fidèle pour que ces paroles 
se vérifient en lcri ; « Je leur ai donné ta parole, 

* et le monde les a haïs, parce qu'ils ne sont 
r> point du monde , comme aussi je ne suis point 

* du monde (3) » f Si la famille d un tel homme 
ne veut point le suivre (fans la route de Sion , 
il marchera sans elfe vers son céleste but ; et 
quitter ceux qur veulent «^égarer sera toujours 

<r) SteU.XII,47-5<* (2) H«*r. XR (3) Jean XVII, i& 
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le premier besoin d'une âme éclairée sur ses 
intérêts éternels. 

Il est inutile de dire que la cessation de IV 
mour selon les hommes fait place dans ce cas 
à un amour supérieur, plus pur et plus grand;, 
et que le chrétien , devant aimeret bénir même 
ses ennemis , ne cessera à plus forte raison , 
d'embrasser d'un amour particulier ceux que 
Dieu a placés, très-probablement pour cela 
même, plus particulièrement autour de IuL II 
esf évident, de même, que dans toute cette dis- 
sertation sur les divisions produites par l'évan- 
gile , nous avons été bien loin de vouloir Justi- 
fier le défaut de véritable amour qui malheureu- 
sement ne se trouve encore que trop souvent 
chez les chrétiens. Mais en résultat, il reste 
vrai que lorsqu'il y a quelque part haine pour 
cause de l'évangile , ce n'est pas le chrétien qui 
hait, mais l'irrégénéré, et que tout le tort en 
est à celui qui hait son prochain sans cause. 
, Cela me conduit tout naturellement à vous 
parler de l'autre accusation que vous nous faites : 
savoir celle d'un manque de charité de notre 
part. Mais presque tous vos lecteurs ont été 
frappés de cette remarque que votre sermon qui 
parle de tant charité , ne respire que la colère; Je 
puis vous assurer , quant à nous, que bien loin 
qu'il y ait dans nos cœurs aucune amertume 
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tKmtrfe vous, nous ne sommes animés que du 
sentiment d'une bienveillance sincère et sans 
effort ; pouvez-veus en dire autant de votre côté l 
Vous vaudriez que par charité nous appelas- 
sions le mal bien et le bien mal : mais ce n est 
point en cela , c est dans le contraire même que 
consiste le véritable amour. D'ailleurs nous ne 
pouvons passer ici sous silence une considéra- 
tion frappante. Sans être injuste on est fondé 
à juger, au moins jusqu'à un certain point, 
des pasteurs par le troupeau : or il paraîtrait 
d'après cette règle que votre manière de traiter 
la théologie est bien éloignée de celle de' la cha- 
rité. Vous n'aimez pas discuter , il est vrai , mais 
votre troupeau nous jette des pierres : vous ne 
répandez rien £ nosargumens ^mais vos parois- 
siens viennent casser nos vîtres ; et pour nous 
défendre de vous ce n'est finalement plus l'a 
Bible ni la Logique qu'il nous faut, mais les 
gendarmes. Vous avez bien promené de temple 
en temple un sermon violent contre des gens 
qui annoncent l'évangile , par la seule raison 
qu'Us ne vous suivent pas : mais avez-vous prê- 
ché contre ces scènes de meurtre ? . . . 

Comme ce sujet est le sujet capital dans toute 
matière religieuse, on pouvait s'attendre avec 
raison que c'esl là que vous feriez en tout sens 
vos principales fautes; et cela n'a pas manqué. 
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Vous nous exhortez k visiter les pauvres, à par- 
courir les hospices , les prisons ..... Mais vous 
oublier que nous le faisons , selon toutes les 
probabilités, plus que vous; que chacun des 
membres de nos églises a fait, peut-être , depuis 
peu d'années plus de visites de charité et plus 
distribué d'aumônes de son propre argent , pro- 
portion gardée , que maint pasteur depuis sa 
consécration ; et que pendant que tel d'entre 
vous prend. le thé avec des riches ou se donne 
* l'innocent amusement » de la danse , nous 
sommes occupés k consoler son paroissien sur 
un. grabat. Oui, je crois que nous connaissons 
mieux que vous les galetas de notre patrie ; et 
que si vos amis sont dans le haut de la ville y 
les nôtres se trouvent assez généralement dans 
le haut des maisons. Il ne nous convient pas 
d'étaler ce que nous avons fait; mais je ne 
crains point de dire que nous ne reculerons 
jamais \\ entrer en compte sous tous ces rap- 
ports, ni avec la Compagnie des pasteurs ni 
avec vous en particulier. 

Et puis , qu'allez-vous nous dire sur les so-* 
ciétés des missions ? Pesés les circonstances, je 
vous en prie , car vous ne l'avez certainement pas 
fait, et puis dites-moi vous-même quelle qua- 
lification mérite votre article suf ce sujet. Com* 
ment ! vous nous exhortez à former des sociétés 
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de missions , pendant que nous en avons , nous , 
et que vous f vous n'en avez point? « Tu es horà 
» de sens , Paul; ton grand savoir dans le? lettre* 
» te met hors du sens(i). » Je pense que ces 
paroles de Festiis ne sont pas aussi destituées 
de fondement quanta vous, qu'elles Tétaient 
quanta Paul ; car les faits sont tels que je tiens 
de les exposer. Oh a demandé à la Compagnie 
des pasteurs de prendre en main la société deê 
missions établie à Genève depuis peu d'an rtéefc, 
ou au moins de se mettre au nombre de se$ Sous- 
cripteurs : elle a refusé de le faire en corps , et un 
très-petit nombre seulement de ses iftefnbres 
( ceux que M. Chenevière appelle des Métho- 
distes ou des Athanasiens , et que vous renfer- 
mez par le fait de vos allégations dans' la classe 
des sectaires ) se sont inscrits pour leur per- 
sonne au nombre de ses soutiens. Etes-vous dfe 
ce nombre, vous ?' Je ne le sais: je n'ai pas vu 
du moins Votre nom sur cette liste de bienfai- 
sance chrétienne :<juant h nous , nous y sommes , 
quoique collectivement, dès l'origine ; puisque 
nous avons pu vous dire même que c'est dans 
notre église qu'est née cette société, quoique 
pour son plus grand succès , nous l'ayons remise 
ensuite èrï des mains plus honorées. 

Comment avez- vous donc osé et pu nous faire 
* (i) Act.XXVI,24. 
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dépareillés sommations? N'y a*t-il pas Va ,'com- 
me dans tant d'autres faux pas , soit de vous, 
soit dés vôtres , un jugement de Dieu qui sem- 
blerait fait pouf vous ouvrir les yeux ? Mais 
peut-être aussi les ouvrirez-vohs une fois. 

Mais }e crois qu'il est temps de terminer 
toute cette discussion ; et sans relever la multi- 
tude des autres assertions, selon moi erronées, 
dont votre écrit fourmille , je vais accumuler 
de suite le reste des observations les plus frap- 
paiitg* qu'il ma suggérées. 

Vous ne pouvez pas plus comme protestant 
que comme chrétien , rejeter sans restriction 
( comme vous le faites pourtant) toute idée dé 
protestation contre l'église dan s laquelle on est 
né : sans cela vous devriez dire la messe. Quand 
leglise-mère -, comme vous l'appelez, s'égare , on 
doit se souvenir des paroles dû prophète : « Plai- 
» dez, s plaidez avec votre mère; car elle n'est 
» point ma femme, et aussi ne suis-je point 
s son , f»$ri ; .... qu'elle ôte ses prostitutions de 
» devant elle, ses adultères de son sein;...* 
» car ses enfans sont des enfans de prostitu- 
» tion (i). » 

Qu*appelez-vôus pasteurs légitimes? Profes- 
sez-vpus que le clergé soit infaillible ? Non. Et 
lorsqu'il s'égare, faudra-t-il le suivre?.... «Celui 

(i) Osée II, 2-4. 



dby Google 



DES FIDELES DE GENÈVE. q3 

» qui ne conduit pas les brebis k la porte qtii 
» est Christ, estun larron et un voleur {i);^ 
et les brebis ne l'écoute rontpas, '--. 

Vous parlez « d'insulter à la foi de ses makres; 
à celle de ses confrères (p*i3). » Puisque vous 
distinguez entre confrère et maître , il paraît 
que vous mettez un sens bien strict à ce dernier 
mot; et pourtant, vous citez au revers de la 
même page ces paroles de Jésus : « Vous n'avez 
qu'un seul maître. » Vous trahissez donc là 1g 
penchant que nous avons tous à appliquer la 
loi de Dieu aux autres plutôt qu'à nous-mêmes. 
• Vous dites de même et dans la même phrase 
que votre église recommande aux fidèles de 
« juger par eux-mêmes : » mais lorsqu'ils vont 
jusqu'à penser autrement que vous /vous, mon- 
trez bien que ce n'était pas sincèrement que» 
vous les laissiez libres. < , »-.•■ 

Comment pouvez-vous mettre au nombre des 
mérites, de votre église « la sévérité de sa dis- 
scipline? ! » — Àvez-vous bien pensé à ce que 
vous disiez là? Vous êtes si loin du vrai dans 
ces paroles* que ce serait vous faire beaucoup 
plus d'honneur qu'il ne vous en vient en disant 
que voiis avez une. discipline relâchée; car vous 
n'en avez point , mais point , dans tout le sent 
du mot point. Nous l'avons déjà allégué : il y a 
. (x) Jean .X , 8. 
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des milliers peut-être de vos paroissiens qui 
diront à qui le veut entendra qu'ils ne croient 
pas en Christ, qui vivent comme sans Dieu 
dans ce monde, — et qui sont tous, sans qu'on 
pense un moment au contraire , regardés comme 
membres de l'église ••• . . Mais smi , ils le sont en 
effet , d'après vos principes; *>nr ne sort de votre 
église qu'en qidttant le pays , ou qu'en refusant 
de vous rendre honneur; seulement ne parlez 
plus alors de la sévéfité de «votre discipline , ne 
parlez plus de discipline, car vos paroissiens 
ne comprennent rien à tout ce que nous disons 
là : vous n'usez des clefs ni pour ouvrir ni pour 
fermer. 

Nous n'avons point de dictature sacerdotale 
parmi nous, comme vous nous en accusez(p. i o). 
$i l'un ou l'autre manque d'humilité, les autres 
en gémissent ; mais ce mal n'existe point chez: 
nous en principe ; nous savons qu'un chrétien 
orgueilleux couvre l'évangile d'infamie : mais le 
tort en est à lui tout seul. 

Personne non plus d'entre nous ne se charge 
du salut des autres; mais il est vrai que nous 
nous chargeons avec joie de conduire à Jésus 
tous ceux que nous voyons se confier à des 
guides aveugles. 

. « Ces cœurs sensibles et ces âmes élevées »> 
dont vous parlez (pag.io) seront probablement 
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trop bien porteries pour avoir besoin du Jésus 
qui est venu pour les malades et pour les pét- 
eheurs, et non pour les justes. Mais qu'ils 
prennent garde ces justes-là comment Us sub- 
sisteront au pur du jugement 

- Vous dites dans le tableau de désolation 
qui termine votre pièce, que les Romains de- 
vaient trouver dans les divisions de Jérusalem un 
précieux auxiliaire* Auriez-vouseu peut-êtreenr- 
vie 4e faire une insinuation par un jeu de mots? 

— Je vous assure^ que îjous ne sommes pas 
plus d'accprd avec ]&$ Romains qu'avec vous- 
mêmes ; qçe la Rible n'aime pas mieux un 
Antéchrist qu'un autre ; et que Y unique salut 
du Protestantisme en nos jour* est ce re* 
tour à ses principes fondamentaux que vous irv- 
juriez comme l'ouvrage d'une secte. — C'est 
bien vous qui êtes à deux pas de retomber sous 
la vieille domination !.... et sans doute que nous 
reverrons encore Hérode et Pilate devenir amis 
pour immoler Jésus-Christ. 

« Dans l'excès des maux qui t'accablent, » 
dites-vous à l'église ( ou à votre patrie , ou à 
l'église de votre patrie ) , « dans l'excès des 
j> maux qui t'accablent, dans l'amertume de. 

» tes peines » Pourquoi tout ce train ? poue 

notre séparation l Vous nous faites plus d'hon- 

Ci)J*aaV,â*-3s. 
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ncur qu'il n'était sûrement dans votre intention. 
L'apôtre Jean parlait aussi (le gens qui avaient 
quitté l'église; mais comme il n'y mettait pas 
d'esprit de parti, et qu'en ^outre sa conscience 
ne l'accusait pas que la vérité fût du côté de 
ceux qui s'étaient retirés, il prenait la chose 
beaucoup plus tranquillement : « Ils sont sor- 
» tis d'entre nous, dit-il, mais ils n'étaient 
» point d'entre nous ; car s'ils eussent été 
» d'entre nous ,. ils fussent demeurés avec 
v nous (i). >k Get Apôtre professe donc le 
même principe que nous avons émis dès lecom- 
«meneement : c'est que des élémens inconcilia- 
bles ne peuvent rester ensemble. La séparation 
est juste : heureux celui qui est dans la vérité, 
celui qui reste uni à Dieu ! 

(i) x Jean II, 19* 
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J e conclus, et c'est en faisant eh tente «implicite, 
à mes lecteurs , et surtout à mes compatriotes, 
la déclaration que lorsque j'ai été engagé à écrire, 
je m'étais proposé de faire un tout autre genre 
d'ouvrage que celui que je présente au public. 
Je m'étais flatté de pouvoir exposerles principes 
de l'Evangile avec toute la douceur et l'onction 
qui en font l'essence , sans y mêler d'expressions 
sévères et pénibles pour nos adversaires , et je 
m'en faisais d'avance une joie; j'aurais voulu ne 
faire qu'édifier: mais voilà comme les choses se 
sont développées sous ma plume. Il est vrai que 
l'amour selon Dieu est bien loin du genre dou- 
cereux qu'on prend assez généralement pour 
la charité : je puis dire hardiment que j'aime 
avec sincérité ceux-mêmes dont j'ai parlé ici 
le plus sévèrement, et que je ne saurais trou- 
ver dans mon cœur la moindre trace de mal- 
veillance contr'eux : mais la charité est pre- 
mièrement pure ^ ensuite pacifique ( 1 ). 

(4) Jacques III, 17. 
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Ce n'est pas pour ce qu'il y a d'offensant dans 
Fidée de secte que nous rejetons cette imputa- 
tion : nous avons fait notre deuil de l'honneur 
selon les hommes il y a déjà long-temps et 
avec joie : mais nous frémirions d'avoir quitté 
l'Eglise de Christ , parce que nous savons qu'il 
n'y a de salùt qfct'eri Christ lui-même. 
.Je pose la plume avec cette douce conviction 
que, comme Dieu ne veut point la mort du 
pécheur, mais qu'il se repente et se conver- 
tisse, tel qui e^t encore aujourd'hui notre en- 
nçmi s'unira un jour, et peut-être avant peu, à 
nous pour bénir Dieu en Jésus notre Sauveur ; 
j'en suis même assuré. Dieu veuille faire cette 
grâce à tout lecteur de ces feuilles ! 



FIN. 
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